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Bâtisse du .Département pAgricolo d l'Exposition de Philadelpie, 18'7.

Aujourd'hui nous donnons une gravure représentant
la bAtisse qui doit être affectée pour le département agri-
cole à l'Exposition du centenaire Américain, qui aura
lieu à Philadelphie l'année prochaine. Nous engageons
les cultivateurs à l'aise et ayant des loisirs de visiter
Philadelphie à cette époque. On apprend toujours quel-
que chose d'utile en voyageant, mais un voyage à Phila-
delplio en -1876 serait encore plus profliable pour ceux
(ni ont le bon esprit d'observer en voyageant. Si les cir
constances le permettent, nous organiserons ilne excur-
sion à prix réduits pour les cultiv'ateurs qui voudront
bien se joindre à nous pour visiter l'Exposition avec pro-
it pour leur bourse et leur goût tout en visitant les prin-

cipales villes dle l'Union Am(,ricainie, Albany, New-York,
Philadel phie, B3altimore, Wash ington, 13oston et Porl-
land. D'ici à ce temps on pourra consulter ses moyens
et se préparer en conséquence, et pour savoir à qoo s'en
tenir sur ce projet nous invitons tous ceux qui auraient
l'intention de se joindre à nous, de nous en faire part
d'ici au premier janvier 1876. Nous ferons les démar-
ches nécessaires pour réussir au plus grand avantage de
tons. Le lieu du départ serait Montréal en passant à
l'ouest et revenant par l'eit des ELats-Unis, unissant ain-
si la variété à l'utilité.

M. A. KÉ ROACK.



A propos d'enseignement agricole. pas trop dans la foule et d'avait- une Place d'où je
pourrai facilemuent entendre et prendre des notes aut lie-
soin, mei pronmettant d'ètre tout oreilles. J'arrive (laits la

S'il est une question qui soit à l'ordre du jour, qui pré- salle, le professeur était seul, ce qui m'a t'at surpris, il
occupe également la ville et la campagne, c'est incontes parait qu'il s'aperçut de mon étotîtienieut cat il tue lit
tablenent l'ensei.;nemuent de l'agricultur' ; les Journaux que mallîeureusetueut son Cours était leu sliivi. Jl11
politiques, quelque soit leut drpeau, y consacrent de (lis boit, Cola p'ouîet, le p'ofe u' v'l 1oi-t poli et nu-
lngs articles, et la Revue Ariole, surtout, en fait l'o- e ux

jet de ses plus sérieuses études. Si nous consultions les tanca arriva avec l'heure, voici (le qui elle se Composait
réponses faites au questionnaire de l'enquête agricole, tit ouvrier, deux homnes paraissant avoit la Ciqt-
nous trouverions ce vn'u chaleureusement exprimé,on tate. deux messieurs de soixante à soixate-et uix ans,
veut cet enseignement à tous les degrés, de l'humble et moi le sixième. A lieltte fixe le professet' Comi-
école primaire aux savantes classes des lycées. ça, il fit très-bien. cau il ne vint plus personne. Je tic

Pourquoi ce concert unanime entre gens qui n'ont ni tie permett'ai point de critiquer le cours. es i ct la
la même éducation, ni les mêmes goûts, ni les mêmes bonne volonté, sous quelque forme qu'elle se proilîîie.
tendances, ni les mêmes aspirations ? C'est que Lotis ont Huit jours après, il y avait encore Cours et je ne tii-

nit intérêt majeur à voir toujours plus féconde cette Vais encore là: petit' cil p'olite' t L
grande nourrice de la société, et qule ceux qui connais- aussi (le gavoît si l'absenc d'atditoiue, l vtlliUie fuis,
sent mieux le fond le la plaie qui, chaque jour, gagne était Un fait exceptionîil, à mon grand désespirt à la No-
du terrain, craignent de voir dtminîuer setsiblemett les Coude séance, il y avait tit attditot' dv nitîs, tits
sources où nous puisons la vie. Btuffon a dit, je ('rois: étions ei totinq, cette l'is. Je nie lispenserai do totte
A côté d'un pain liait in homme ; retournant la phrase, réllaxioli, j'ai voulu tott siîîî;detieîît dite e q ti. i vît.
ie pourrait-on pas dire, où un pain manque menrtun Revenons à ag'icul. duquel ou espère
homme et l'histoire, mme conteipor'aine, n'est-elle pas tant, J'entetds Celui des écoles priuituites: existe t-il ?
là pour confirmer cette triste alliriation ? nin, il faut en Conveti. Les I i'us t

C'est tout d'abord à l'école primaire quie l'on demande t'op de matiè'es à enseigne', elles sont forcées de trop
d'enseigner l'agriculture, et c'est juste, et, s'il était donné ri'itioiie' leur temps, pour linti'oir faite dm vive voix
un hon enseignement agricole, il produirait tics résultats r , si elles faisaiett ce serait au
incalculables, là, l'auditeur est tout tronvé, et il ne faut détriment des matières olligatoii's.
pas de grands frais d'éloquence pour l'intéresser, si avec Et dailleurs, la plupart des ii as ccii riais.
une connaissance bien nette de ce qu'on va lui enseigner, saces Prealables (le la Matiè'e à iiet' chuill-ait

on se sent au cSur l'amour de cette vie les champs, qu'il hasard, att 'isque de mett'e la charrue devant tes itil's.
s'agit de faire connaitre aux enfants et de la leur faire Ce qtî'il faut à tout C'est <L la niétlil',
aimer ; mais si le professeur n'a pas lui-mème ce feu sa- et quand il doit se dotnerdans toutes les écoles d'tpa
cré. je crains fort qu'il ie réussisse à l'allumer dans ses il lui faut l'unifornité ; (I là, la nécessité d'ui ptogî':iîî.
élèves. J'ai connu une école qui a été dirigéem pendant me officiel et d'un o ' lémeîtaîue contenant uii'
sept à huit ans, par un de ces vrais amis de l'enfance et ment exposés, les matières dt programme ; tis ent-e les
<le l'agriculture, qui trouvait son bonheur au milieu de mains de tois les élèves sachant lite bien couamment,
la population agricole qui l'entourait ; cette école a le maltî- n'aurait qu'a expliquei, au besoin, les ternies
compté cent soixante élèves à la fois, y compris les adul- dont l'élève le se rendrait pas bien Compte Avec cela
tes; un seul, à ma connaissance a quitté le travail de la quelques p'oinenades dans les champs, les jolrs do voi
terre, pour aller se dandiner à la ville, un fouet à la main. gés, et quelues visites aux exploitutiots des itiai

L'enseignement de l'agriculture dans les écoles pri. agicultirs dt voisinage, fii se rndent j'en suis
maires est considéré, par beaucoup d'lionmes très-com- it Vrai plaisir (le donier aux iiaiti's e. aux élèves les
pétents, comme un des plus sûrs moyens de la faire pro. explications qu'ils pourraient désirer. Voilà le poitt de
gresser et surtout de prévenir'ladsertion des campagnes. départ
C'est là, en elfet, que le flot monte et tend sans cesse à dé- Faudrait-il s'en tenir là? lion, il manquerait aux niai-
border ses rives ; là donc, il faut lui opposer une digne tîes et aux élves unrm otil'd'éîtlion. i fudttit don',
solide, en quelque sorte infranchiîssab e; un bon ensei- a cet enseigneent, lige inspection spéciale, faite pai
gnement est seul capable d'arréter le mal dans laplupart hommes ayant de sérieuses Coli taissances ci t
des cas; partant, au moins il peut Cn atténner la gravité. ei ayant fait une élude approfondie et lui cniiplét'
Si l'on parvient à faire aimer les champs atx élèves des raiet, dans letrs tou'nées î'inspet'tioli, les leçotîs dlt
écoles primaires, ou parviendra, par là même, à enrayer vue C(i maître en résumnt et en étendaut, S'il était
le mouvement qui porte la jeunesse à quitter la campa- nécessaire, les paities du programme qui atutaieuît été
gne pour la ville, le laboirage pourl'industrie, car on n u
quitte pas facilement ce que l'on connait bien et surtout Oi <li t-t ti' uue ispection spéiaîeest ittile,
ce que l'on aime. puisque 11- les inspecteurs piaires leu-ent parfaite-

Mais cet enseignement, que tout le monde désire voir tont interroger les élèves sur i it cllmême
se propager, existe-t-il? il existe parfois où il n'a pastiop temps que suiop les autres matières. 0 irais à ceui qui
sa raison d'être, et il fait généralement défaut où sa lé- nie épondraient cala: Vots lie savez donc pas Ce qui
cessité se fait le plus vivement sentir ; cela est d'autant c'est q'une viFite d'inspectin dans une école, vAlus ii'v
plus fâcheux que l'on met sur son compte ce qlui avez pas pris gade. oujours le temps est t'op Couit, et

qu'un manque d'opportunité. Voici ni fait dont j'ai été MM- les inspecteuir, qui procèdent, généralement lt-
témoin: dans une opulente cité, il se fait uin covdusd'éco-ite, détlo'eit vivement d'être for-és 'l«réger un
nomie rurale, le titre est un peu pr'tetiLux, car c'est eux. Il setait à dési'et titi tt
tout bonnement un petit cours d'agriculture. Me trou- l'idée fût moims rcimonieuse et qu'elle 1 17t huit à la
vant retenu en cette ville pourt affies et ayant ils soi- fois nue iiislie('tioui et, tit cours (tîi pl'ofitet'it aux inal
rées libres, je résolus le les utiliser le umietux possible. ti-es et aux élèves. S' On était aiuiSi, j'ai la QOiivitiOn
J'apprends qu'il y a cours d'économie rurale le soit', c'estque l'eseignement agiole ps école
pour moi une bonne fortune; je ne fais indiquer l'en- uie place dignu <e soi importance
droit et l'heure, et enfin je mle promets bien de ne pas Oit Petit Opposer a cette idée d lisigu ts nljectiatis, d'a-
manquer une aussi bonne anbaine; je suis, dit reste bord, la dillîcitI dl i'E-lLe l!ersonnel des
très friand de tout, ce qui tient à la scienuce a'gricole. .e letis. Il en 'xiste cv'iellt.it lin 'ei'aitu tinuuth'e et polit-
nie rends quelques uiulittes aVanit l'heure pott lâcheu de coibler les vides la itiîî t-e partit, des somv s di.,
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écoles d'agriculture bien dirigées, sont aptes à remplir
un pareille mission et s'en acquitteraient parfaitement.
Ce serait pour eux un nouveau moyen de rendre service
à l'agriculture. On pourrait aussi les utiliser pour les
exhibitions. Cette dépense serait à mon avis inflniment
fructueuse à l'avenir.

-. AUDRAIN.

Nos chemins ruraux.

Il y a un point essentiel on agriculture, et dont cepen-
diant la plupart de nos fermiiers t tiennent pas compte.
Nons voulons parler de la comptabilité.

La comptabilité n'est autre chose que l'ensemble des
comptes d'une admin istrat ion qtieleonque. C'est, le comp-
te que tout homme dl'atllui re se rend à lui-imme de ses
opérations pour dlternirer son profit ou sa perte, ses
succès ou ses échecs. On sait que les négociants font
chaque année une revue du leurs alfaires, un inventaire
te leur magasin avec un relevé de leurs dettes et de leurs
créances, pour -juger sùrvment de leur position. Ce
compte-reiu est le flambeau qui les éclaire pour leurs
opérations futures, et les cominierçaiiIs assez pou sages
pour l'omettre, finissent hieutôt par la banqueroute et la
ruine. Or ce llaimnbeaun qi éclaire les opérations n'est
pas moins nécessaire en agriculture qu'en tout autre
genre d'allraires; et si l'ot voit si souvent des cuiltivaleuris
foreés de se dépoîiller de leirs biens, réduits à se faire
journaliers ou à s'expatrier, c'est le plis souvent parce
qu'ils ont négligé la comptabilité, qu'ils tne se sont pas
rendu compte à eux-mmes de leurs opérations. Si cha-
que année ils s'étaient astreints à un tel compte rendu.
ils auraient vu dès le commencemet que telle oun telle
culture tic les payait pas, quil fallait par conséquent la
clanger ou l'alandonner, mais c'est parce u'ilIs ont
marché Cin aveugles, qu'ils nî'onî t reout I le préci pice
que lorsque son ouverture était devenue trop grande
pour étr franchie.

il y a une foule de circonstances où le cultivateur
Canadien donne la preuve quiîe la comptabilité très sotn-
vent est par lui mise <le côté. Pierre a une pièce de terre
d1'excellente tîtalité, (loti lotit prs d'un tiers de la sur-
Rase est occu pe par de lirges tas de pierres ou de gros
cailloux détachés. Il faut beaucoup le précautions cin
labourant pour détourner ces cailieux, it l'espace qu'ils
occupent est autant de terrain iiîproducti t'; cependant
quelques journées d'hommes su lliraieti pour ranger ces
cailloux en digues à la place des clôtures et enterrer les
plus lourdes. La récolte d'une seule année souvent à la
place de ces cailloux, sufiirait pour cnipenser le temps
qu'on aurait mis à les faire disparaltre. Il ne le fait pas;
il ne sait pas calculer !

Baptiste est seul pour sa culture, il n'a pas les moyens
de payer pour so faire aider ; Lotis ses moments sont pré-
cieux et requièrent soni travail.Vitiienue séatce de cour
de comiiissai'es, lune assemblée du Conseil municipal où
sa présence n'est nullement requise, il perdra nue demi
,journée, une journée entière pour satisfaire sa curiosité.
1lie calculo pas!

Michol refuse 40 sous de son avoine chez lui, il veut
aller la vendre au marché. Il perd une journée pour se
rendre à la ville. Il vend soit avoine 42 sous; il en a
mené 20 minots, c'est 40 sous qu'il a gagns, mais il a
payé 20 sous par les barrieres et los traverses, de plus il
a perdu sa jouirnée avec sa voiture qui valait au moins
St.50. Il a donc dépensé 1. 50 pour gagner .0 sous; il
ic calcqle pas t Et ainsi de suite pour une infinité d'au-
tres circonstances. Mais c'est surtout à l'égard de l'en-
tretien des chemins que le cultivateur calcule mal ses
intérêéts.

On dirait souvent que le cultivatotnr' est toujours satis-
fait du chemin pourvu qu'il puisse passer. Voici un pe..
tit cailloux qui fait faire un sérieux bond aux voitures,

menaçant de les renverser ou de rompre les ressorts ou
les roues, deuxcoups de piochesuffiraieit pot- l'enlver,
on ne le fait pas ! Voilà uti bas-fond qui retient l'eau la
plus grande partie de l'été, une voiture propre ne peut y
passer sans se salir et les charges ne s'en retirent qu'avec
d'extrêmes difficultés; un fossé de quelques centaines de
pieds sufltirait pour l'égouter, o ne le fait pas, on ne sait
pas calcul !er

Avec de bons chemins, vous sauvez la moitié di temps
a la voiture légère et vous nuttez double charge dans les
clarroyages, saus compter les voitures. les harnais et les
bites que vous niétagz; on les iéglige; on tt sait pas
calculer !

Quoi de p us agréable, de plus invitait à visiter et à se
fixer dans un endroit que des chemins n bon état ! C'est
doubler les fucilités (le cominn iiieiation, netiver le cois-
imerce. faciliter les trantsactions, enrichir ('il un mo. la
lo'nlilt. Voyez ce qii se passe là où les chemins sont
maradaisés, comine aux ahoris de nos villes, par ex-
emluIe. Le cultivateurl choisit de pour la voisnt
le ses produlits. le temiipus où le mauvais élat devs chemiins
diinuecn rbe a citmNrni' li rompetilion sur les mr-
chés, et il un obtieit. loîujours des prix beaucoup plus
forts. Ajoutons r'il peut meure double charge, tou is
pargani it davantag ses bites, ses voituries et so iltîtm

Nous nous sommes bien des fois dimad' s'i nIîî st-
rait pas possible d'avoir tois nos chemitns t principaux tma-
cadamisés, et nous voyous si peu te ditlicultés, ique
nous nous tmnnts quie l bose ne soit is encore faite.
Que la chose soit possii', l'exempIe des 'tats voisiis -t
sur'tou t dl'Ontario est lit pour fairu disparitîre lot dout.e.
L, les municipalités n'otnt pas hésité un istunt à prit-
ter des avancees que lour faisait le goutvei'Ieeinitt pour se
donner des voies publi 1iques de premier ordre. Les culti.
vateurs n'ont. nullement été el'rayés des légères taxes
qu'il leur faudrait iayer plus lird pour Muirer le rumi-
boursement, caculat gn il les gatgnrnil trois ois,pat
l'avantage d'avoir de tels cheiniis.

Mais n'v nturail-il pas ioyen de parvenir encore tu
même blit par les voics uit peu ditférenutes ? Nois pn-
sous que la chose est très-réalisable, et voici qpiel serait
nîotre plan. Occupons nuis d'abord le clhemîiîins de fr'ont,
les routes vienlrot ensuite.

Est-en qte chaite cultivîteirniiie ilt pourrait pas, chaque
anniée , maUcUdamlit!iise' la dixiétmxe partie le d lai'Lgeu' de
sa terre? Sans doute quî ce n serait là riei le tropl oié-
rex. Eh bien, de cette fçoin nu boUt de dix anls, on au-
rait t:us les chmins de front (nous voulons parler des
vieilles paroissesi entièrement imacadanmisés. SuîIppsonls
qu'un cultivateur ait une terre dle trois arpents dei fr'ot ;
trois arpents foit 510 pieds, ce serait don 54 pieds par
ainée seulement que ce cultivateur aurait à cliier'-
rer ; certainement que la chose peut se faire facile-
ment. Peut.ètre môme pourrait.on mettre le temps nit
peu plus court.

Mais ce travail, dira-t-on, serait-il fait d'une manière
convenable?

C'est là quivant ious le point capital, Et pour attein-
dre le but, il faudrait que chaque niinicirjalité appointât
et payAt suffisamment un officier compétent pour diriger
ces travaux, c'est-à-dire désigner les fossés à être faits,
les pJnts à tr'e construits, les niveaux à ltre observés,
etc., et veiller à ce que tott ces travaux soient conuvena-
blement exécutés. Le salaire d'un tel officier répar'ti sur
la municipalité entière se rédnirait à nue bagatelle pour
chaque propriétaire.

Nous pensons que si la loi municipale était modiflée
dans ce sens, on pourrait assez failemnent obtenir ce ré-
sultat.

Nous invitons particulièrement la pressoi à discuter la
question, et nous formons des veux pouti' que quelques
amis du progrès dans la législature prentont le projet on
mains et le fasse passer à l'état d réalité dès la prochai.
ne session.
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Du Drainage.

L'automne dernier j'ai ei l'occasion de faire insérer
dans la emaine:tyrico', quelques articles concernant le
drainage, qui m'ont valu l'approbation de plusieurs agri-
culteurs distingués de la Province. Cette année étant
appelé plus parîticulièremlenit à éclairer les cultivateurs
autant que mes connaissances me le permettent, sur tous
les procédés qui peuvent tendre à faire progresser ha cul-
tire du pays, je craindrais manquerà mon devoir si je le
mit'eitorrais de faire connaitre à nos abonnés de la ' Re-
vue Âgricole," les résultats extraordinaires produits
par l'application d'un drainage bien exécuté.

RDE soN On1liNE.

Il a pris naissance en Angleterre. cest un ioinmmé
Drain, qlui le premier l'a pratiqué en 1841 d'une manio
exemplaire, il a aussi été introduit en France en 1846 et
en 18-2 et 1853 en Belgique. où il est incore employé
d'une manière permanente. Coluinein et Palladiis ei otit
parlé n peu, de même qu'Olivier (le Serres, le père de
l'agriculture Française. Lorsqu'on le considère datns soit
ar'Ce[ptioi la plus étenduie ce terme est employé pour dé-
signer l'ensembe de tous les travaux qu'on fait pour dé-
barrasser les terres des eaux nuisibles au sol.

PRiNCIPES DU DRAINAGE.

Le drainage c'est le procédé qui permet d'enlever au
sol au moyen de tuyaux placés a ule certaiine profotdeuir
les eaux quit nuisent a la végétation. Pour toute autre
méthode d'enlever l'eau aux terrains ou emploie l'expres-
sion assécleinent ou desséchemetit. Les principes du
drainage s'appuyant sur le mode d'action des tranchées
souterraines, on peut donc le définir ainsi, une opération
qui a pour but de mettre les iollécules d'eau dans ute
position telle que l'action de la pesanteur puisse s'exer
cer sur elle. Enfin le drainage est tout simplement tun
s-stème de desséchement. Il a été en usauge pendant un
certain temps, mais quelques pr-aticiens l'ont abandonimé
aussi vite qu'ils l'ont admis, parce que toute la question
est de savoir l'appliquer, comme tous les procédés, car il
est d'un effet incontestable.

DUT DU DRAINAGE.

Tous les cultivateurs connaissent les inconvénients des
terres imbibées d'eau stagnante, et comprennent l'intérêt
que l'on a sous touis les rapports, à donner à cette eau su-
rabondante un moyen d'écoulement régulier, sans ce-
pendant produire une dessiccation complète, aussi funeste
qu'une trop grande humidité. C'est le but que l'on se
propose d'atteindre par l'opération connue sous le nom
de drainage.

Le séjour prolongé d'un excès d'humidité dans un ter-
rain est nuisible à sa production, soit qtue les produits
aient une qualité inférieure, soit que la quantité des pro-
duits diminue.

Dans les terrains humides qui tte reçoivent pas de fa-
çons ou de préparations régilières tels que les patiirages
et les prairies, les plantes aquatiques remplacent. les bon-
nies plantes. Au lieu d'avoir un fourage conio4 ex-
clusivement de graminéeset de légumiuses, ilest alors
mélangé en plus ou moins grande proportion de jonic,
(juncus communis), de:plantain lanttcéolé (plant tagro laticeo-
lata) de colchique d'auLomne (colchicum aiuituale), de
prêle (equisetiumî arvense), de renoncules (rontuncilius
tbulbosus), de laiche (carex ripa'ia), de millepe-tuis des
marais (hypeicumin tetropteruim), de bugle (ajMga gene
vensis), de chardon des marais (cirsimnui palustre), de
cresson Ileutri (cardanen poratensis), d'aigm-einoiite (afi-
gremonia eupatoria), de valériane dioïque (valeriana
dioica), de populage des nar-ais(coltha palustris) d'oseille
irumex acetosa, crispus), de per-sicaire (polygonum per

sicarial, etc. Un tel rourrage est de mauvaise qualité et
n'est point reciercié des animaux. Si par un procédé
quelconque on fait disparaitre l'excès d'humidité, le pro.
duit est amélioré et augmenté.

-Les méthodes diassanussement au moyen de rigoles
souterraines sont conntues et mu ises en (euivre sur une
plus ou moins grande échelle, depuis un temps ilniiulé,
mis elles le sont devenues adu e applicationî facile, éco-
nonque et générale, qulle depmis lsL perfectionnements
qu'elles ont reçues en Angleterre par l'emploi des tuiles
et surtout des tuyaux en terre cuite.

t)EsnioTN soi.im4iiE ne Pnoi:edD.

Les travaux de, drainage consistent presque toujours
aujourd'hui à ouvrir la terre à assainir tille série le trai.
chées très-étroites de 1 à 4 pieds de profon deur. Oh lis-
pose au rond de ces tranchées des livaix ei poterie, po.
scès bout à bout à la suite les us desglres, que l'on re-
couvre ensuite en rejetant dans la trantclée la lerre qpii
en1 a été extraite. Ies tuiiyaîm x îommutigiuent, les uis
avec les autres et dehoichentt à l'air libre, aiu poilt le
plus bas de chailue système de rigoles. L eau vil excs
qui illpregnte l- sol arrive, par ililtration, .iiuu'aux
tuvaux ; elle s'y introduit à iravers les joints et les port'es
des tu vaux et s'écoule su ivaInt la pente par l'exî réîîmité la
plus basse de la ligne des drains.

PiNCiPAUX EVETS DU i>iAE.

Cette opération, si simple en elle nénie. exerce srt les
pluéîunmèues de la végétation et sur les travaux de0 la cutl-
ture l'inlinenîce la plus avantageuse et les eirets les plus
remarq uables.

Le rapide écoulement des eaux de pluie à trIvers le
.ol et l'abaissemenît des eaux stagnautes, quelle qu'en soit
l'origine, à une profonduîtr sîlisatnle pur ne plus nuire
au dévelopmnent, des racines, sont les deux résultats di
rects et immédiats d'un drainage bien fait.

De ces deux premiers polis résultent our les terres
auxquelles le drainage p.1 iL s'app piie r avattageuseneti
une moimdre évaporation à la sur'ace de la erre, un tac-
croissement notable (le la cIaleur di sol, une mîodilica-
tion profonde de la constitution de la couche arable, qui
a moins de tendance à se fetndre et conserve par siut.e
plus de fraicheur pendant l'été, ute augmentation énor.
ie lde fertilité, par l'introduclionî dats la terre des gaz

et des substances les plus nécessairas an vléecloppemenît
le tuutes les récoltes,. et enfin unle anhéliioration c'onsid -
rable dans l'état sanitaire et le régime général des eaux
des contrées où les travaux de drainage sont exécutés
sur une certaine échelle.

Les eaux de pluie étanît 'rapidement absorbées par l(s
terrains drainés, ie peuvenrit plus te réunl i r, dégrader la
surface <les champs et inlever les f emirs, eni etiai-
nant aiu loin leurs printcipes les plus précieux. C'est pou r
le cultivateur ite éonmiomie de chaque jour, dont on
n'apprécie wps assez généralemen;t toute l'i;nportance.

L'aiplicaion dliu drLiIage aux terres lthum tides permet
de les labourer presque en toute saison, avanttage que
tous les agriculteurs saliront apprécie.

La santé des bestianx s'améliore rapideimit sur les
terrains drainés. La pourriture, et particulier, cesse
d'attaquer les moittonîs ; aussi, voit-oin toujours les anti-
maux se réuni r de préférence sur - les itarties drainées de
la pièce qu'ils påiturent.

L'eau qui imbile le sol, et quli est intraînée par les
tuyaux, est iimédiateett remplacée iar de l'air atmnos-
plérique que chasse ensuite une nouvelle pluie. Cr se-
cond voliiie d'eau est à soi tour remplac r ar de l'air,
Pt ainsi di- suite scccessiveemt Cî renouvelleiîml,
autour des racines, des principes les plus nécessaires à
l'alimentation des végétaux, permiet aux plantes de se dé-
velopper dans les meilleures conditions.

L'époque de la maturité des récoltes est nolammeti
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avancée par l'accroissement de chaleur qui résulte pour j'aurai en l'avantage d'en faire exécuter sur une plus
le sol d'un drainage bien exécuté. Cet effet est mainte- grande échelle et dans diverses conditions, je pourrai
nant parfaitement constaté. donner les chiffres certains de son prix de revient.

Quant à l'influence du drainage sur la salubrité publi- Ce que je puis avancer, c'est que l'augmentation des
que, elle est manifeste. Dans beaucoup de localités, on prodits qui résulte du drainage est certaine et remar-
a vu les fièvres intermittentes épidémiques disparaltre quable dès l'année suivante, elle n'est pas la même par-
après l'exécution de grandes opérations de cette espèce. tout, on conçoit que l'ossainissement du sol est plus ou
Souvent les brouillards cessent de se manifester sur les moins favorable, suivant que l'eau était plus ou moisis
terres assainies. nuisible. Parmi les cultivateurs du pays qui en ont fait

l'essai sur une petite étendue, ils sont disposés mainte-
SOLS AUxQUELs CONVIENT sURTOUT LE DRAINAGE. nant à ne pas reculer devant d'autres sacrifices, pour en

t l'si ti l. nt leurs- terrains
Le résumé rapide que je viens d'expliquer sur les in-

convénients que le drainage fait disparaltre et les avan- i
tages qu'il procure, suffit pour faire reconnaître les ter-
res auxquelles il convient d'appliquer ce procédû d'amlé-
lioration.

Oit comprend, en effet, que le drainage doit surtout
s'appliquer avantageusement aux terres froides et fortes,
aux sols argileux, et en géIéral aux terrains impermen-
bles ou reposant sur un terrain imperméable. Sans par-
ler des terrains bourbeux et marécageux, au sujet des-,
quels il ne peut y avoir de doute, on peut dire que les 1
terrains qui ont le plus besoin d'être drainés présentent
les caracteres suivants: Ils sonteouverts de flaques d'eau
pliisieurs jours après la pluie ; lestrous que l'on y creuse,
mume après une longue sécheresse, présentent des suin-
tements d'eau ; au printemps surtouL,on yremarque des
parties d'une teinte plus foncée que l'ensemble de la
pièce ; le matin on y observe souvent des vapeurs abon-
dantes.

Ces caractères, lorsqu'ils sont très-prononcés, frappent'
l'oil le moins exercé; mais beaucoup de terrains aux
quels le drainage est applicable avec avantage ne sont
pas aussi faciles a recoinaltre.

D'ailleurs, en visitant une terre, on ne saurait assez
tenir compte des remarques de celui qui la cultive. Le
plus simple ouvrier rural est souvent le meilleur guide à
consulter et l'on est étonné de lexactitude de ses descrip.
tions.

La détermination des terres qu'il est utile de drainer ne
peut donc, en pratique, présenter aucune difliculté, même
aux personnies qui débutent dans ce genre de travail, les
indicationus des cultivateurssuisent toujours pou'signa-
]er les points où se manifestent les inconvéients que le
drainage fait disparaltre. Je n'insisterai donc pas davan-
tage sur ce sujet.

DÉgPEtNsEs APPRoxIMATIvEs D'UN DRAINAGE.

Les causes principales qui font varier les dépenses d'un
drainage par arpent sont: le système employé, le volu-
me de terre renué,la naturo lu sol, le nombre, le prix des
tuyaux et le prix de la main-d'ouvre. Le rapport entre les
drains collecteurs et les drains secondaires fait varier le
nombre des tranchées.Les tranchées profondes sont,en ou-
tre,plusdillicilesà creuserque lestranchées qui ont moins
de profondeur.

A égalité de nature du sol, a égalité de profondeur et
île largeur des fossés, le travail pour le creusement des
fossés est eni rapport avec le volume de terre à enlever.

Pour un même volume de terre, et des fossés de di-
mensions données, le temps employé à la façon des fos-
sés n'est pas le même pour les difflrentes natures de sol.
Des terres sujettes à s'ébouler sont autant de dillicultés
qui accroissent le travail. On ne peut donc estimer ex-
actement le prix de revient d'un drainage qu'autant qu'on
en surveille tous les détails d'exécution car il n'est pas le
même dans les différentes conditions où on l'exécute, les
diverses travaux que j'ai surveillés l'année dernière à St.
Hyacinthe m'ont fait observer qu'en moyenne il peut re-
venir de 6 à 8 piastres l'arpent, à une profondeur moyen-
ne de 3 pieds et demi avec des tuyaux, c'est encore le pro-
cédé le plus économique, à moins d'avoir sur le terrain à
drainer des pierres convenables et faciles à tailler, car
autrement la main-d'oeuvre coûterait trop cher. Lorsque

au 0IWISgie r pi cat on1,CU nUn-sueme

drainés ont changé de nature, mais les produits ont plus
que doublés dès la première année qui a suivi le drai-

M. Richard White, dans cinq articles insérés dans le
journal de la société royala d'agriculture d'Angleterre,
indique les rendements suivants, avant et après le drai-
nage sur sa ferme.

Blé Orge Avoine
Avant le drainage......28 minots 214 11
Après le drainage............ 45 " 78 78

Augmentation... -17 54 19
M. Brogniez, Hainaut (Belgique), a obtenu vn ilé un

1851, dans une terre non drainée, 19 minots.
Dans une terre drainée, 30 minots.
Augmentation, 11 minos.
M. George Bell, comté d'Aberdeen, a obtenu dans une

terre drainée 84.260 livres de navets.
])ans lune terre non drainée, 31,115 livres.
Augmentation, 53,154 livres.
Voilà diflférents exemples auxquels je pourrais en ajou-

ter d'autres, et qui prouvent l'eflicacité du drainage. Mais
on sait qu'on ne peut tirer de faits semblables de conclu-
sions générales. L'expérience seule fait connaltre les
effets du drainage dans des conditions données.

Bien que le drainage augmente les produits sans addi-
tion d'engrais, il ne mie semble pas rationnel de conclure
qu'il remplace l'engrais, mais plutôt qu'il favorise l'assi-
milation de celui qui est placé dans le sol. N'est-ce pas
ainsi que les choses se passent avec les marnages et les
chaulages ? sans chaulage, sans marnage, sans drainage
dans certains sols, une portion de l'engrais resterait in-
active, avec ces améliorations elle devient ellicace.

Avis donc aux cultivateurs qui ont envie d'augmenter
promptement le produit de leurs cultures et d'améliorer
pour toujours leurs terres, surtout celles qu'ils savent
être de nature à nécessiter un drainage d'après les inudi
cations que je viens de leur donner. bi leurs moyens ne
leur permettent pas d'en pratiquer sur une grande éten-
due qu'ils en fassent au moins l'essai sur une petite par-
tie qui en a le plus besoin et je suis convaincu que plus
tard ils seront récompensés de leurs sacrifices. Je les en-
gage à profiter de laibelle saison pour cette opération et
de la faii'e exécuter le plus promptement possible une
fois qu'elle est commencée. Dans un prochain article
j'indiquerai la marche à suivre pour opérer, ou bien
les personnes qui désireront l'entreprendre sur une cer-
taine échelle, je pourrais sur leur invitation leur faire le
tracé et même en faire exécuter le travail, car il faut
commencer par niveler le terrain et le jalonner, déter-
miner la direction des pentes, la profondeur et ensuite
l'ouverture des tranchées.

Je ne saurais assez vivement recommander de toujours
procéder, avant toute opération de drainage, à un niivel-
lament du terrain exécuté comme je viens de le dire. Il
n'y a pas un projet tracé directement sur, le sol, comme
on le fait souvent, qui ie puisse être amélioré par une
étude de cabinet faite sur un plan nivelé. Ce travail, je
le répète, est excessivement simple; il s'exécute avecune
grande rapidité aussitôt qu'on un a bien compris la mar-
ch.

II. AUDR AIN.
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Portrait intitulé " Parmentier."

En 1737, à Moutdidier, en France, naquit Parmentier,
d'une humble iais lioniète faiille,qu'il levait illustrer
plus tard., eni devenant le bienfaiteur par ses étude, et
surtout par sa persévérance le la classe si noinbreue
des cultivateurs comme de la classe ouvrière. Enfin il fut
l'introducteur dans le monde civilisé de la pomiie de
terre vulgaiiremtuenit apifnelée du nîo1m gêié'ique le patates
en] Canada.

Nous profitons de loccasion i se présente cOtte an-
nlie pour faire connaitre i la clIasse agricole, que 1875
est le centenaire de la culture de la patate, il y a juste
relit ails que Parmentier convaincu de l'excellence de ce
tubercule comme aliiient saiuin,îcoonique et savoureux
entreprit de déraciner les préjugés le ses compatriotes
contre cette culture et les réptîgnanîces qu'ils avaient à
se scrvir île la mmn1nie de terrî'e comiînte nou rri îture.

Lu cuirè de Montdidier, ayant remarqué le jeune par-
Iîeitir, lui enseigna les éléments franais et latins. A
15 ans il entra chez unti apolhiaire de sa ville natale, il
avait unt goûti prononcé pour la botanique et la chimie.

A 17 ans il se reudit à laris chez tii de ses parents,
aussi apothicaire. Fu I763 il entra dans l'armée franu-
u'aise alors en guerre avec le Hanovre, comme pharma-
Viei île régimeient, il fut fait cingq fois prisonnîîier et comme
tel nourri pre squ'excl usi vemîen L de piiionunes de terre. Ce
tuhercule était d'u usage assez fréquent 1.our l'ali men-
tation des bestiaux, et les pr'isomniers franais durent se
résigner à en mîanger pour ne pas mourir de faim.

Le génie observateur Le larmentier, le porta à étuîdier
la ponîne de turre, ses connaissances eni botanique et en
chimie lui servirent àL recoinna»Le tout ce qu'i y avait
d'utile pour l'hiîauiaité, en en généralisant la culture
dès lors il forina le projet d'y travailler de toutes ses
forces de retour dans son ptys. ce qui arriva en 176:3.

Mais it ne put réussir de suite danis ce beau projet,
dtails ce teipsîi-là c'était comme aujourd'hui, la routilne et
l'apathie avaient de nombreux adeptes sui-toutt parlui
veux qui ont intèrît à progresser. Aujourd'hui oi a
beau recommînainder dle cultiver moins et mieux, de ne
laisse' perdre la moindre parcelle d'enlgrais, de le jamais
remettre au lendemain ce que l'on peut faire la veille,
etc. Ainsi dans ce temps-là c'était comme de nos jours,
larmentier eut beau prôner et la culture et l'usage de la

patate. on lui réponidait qu'il était tu autopiste, qu'il
voulait faire fortuie au dépenîs des cultivateus. Pendant
douze ais, la rotliet- et la jalousie tiirenît en éCc ous

les elforts de Parnentier, mais il ne se découragea pas;
voyant que le h)on seus, le raisonnement ne servait à rien
il tenta un dernier moyen, il résolut de s'adresser......
devinez....... à la mode, oui à la îmode, il savait que cette
impérieuse maitresse venait à bout de tout,à faire accep-
ter ce qu'il y a de plus absurde comme de plus inutile.
A cet etlet il s'idressa directeient au roi Louis XVI
idevenu depuis le roi martyr de la révolution en 1793)
qui lui doi nna dans l'hiver 1774. 1775, 50 arpents de terre
dans la pleinie des Sallons près Pars.

Au printemps 1775 il fit préparer sa nouvelle propriété
et la sema toute en patates, et des premières lieurs qui
parurent il en foria u bouquet qu'il s'enipressa de por-
ter au roi. Les courtisans en le vnyant, sonrivnt dé-
daignensenenit de sun bouquel, mais Louis XVI en vé-
ritable souverain et ère de ses sujets, et reconniaissanI t
les iérites de cet honme modeste, l'acepta gracieuse-
ment et l'attacha à sa boutonnière. Cet acte sipiile ilais
digue sauva la patate, la m1i0de s'en eiipaia, l'emigonue-
meilt était créé, les grands, les riches seiîaieit des grai-
lies de patates, d'autres volaient il's plants sur le terrain
de Parmentier. La première fois ipi'onî l'avertit du fait,
il récompensa celui qui l'en informait, et dit qu'il était
sûr duli succès, qu'il ne regrettait pas ses douze années de
travaix, ses écrits et ses exemples, puisque la mode et le
vol venait à son secours.

Quinze ans plus tard, la divine Providence permit que
ces courtisans qui avaient souri de Pit, Otn voyant Par-
ientier olYrir au Roi titn bou qUet de fleurs de patates
elle permit, dis-je, qu'ils se trouvèrent fort heureux lors-
qu'ils pouvaient. trouver quelques pommes de terre pour
assouvir leur faim sur l terre étrangère, loin d'une pa-
trie que la éolto déchiaînée Par la colère de Dieu;
avait bouleversée de fond cn comble.

.Antoine Augustini Parmen Lier mourut en 1813, à 76
ans, eulix qui craiguia'en t qu'il s'enrichit par ses travatix
et ses connaissances pratiques, peuvent dormir tranquil-
les car il est mort pauvre, après avoir été le bienfaiteur
de l'humanitû toute entiire.

On célèbre beaucoup le centenaires depuis un siècle,
quelquefois ce sonît des centenaires et l'honneur d'écri-
vains féconds, brillants, mais immoraux, ou de grands
guriers qui furent les fléaux de lasociété.

Poir nous, cultivateurs, ouvriers, proletaires (li sout-
vent n'avons que des patates pour nourriture, célèbrous
le ceitenaire de la culture de la ponue dû terre, rappe-
lons nous qu'à l'exemple le Parientier il faut combattre
les prsjgés sortir de l'ornière de la routine, connnencer
une boinle fois une culture entendue raisonnée et pra-
titille, et surtout y persévérer, coûte que coûte. Pour cela
il fauL t u guide, et ce guide c'est un journal d'agricut-
tire et de bons livres agricoles.

On a beau dire que nous cultivons avec succès sans
cela, que l'on cultive de puis des années et desannées, que
l'on ni'a pas besoin le lire pour apprendre à cultiver,
c'est un prltexte, bien plus c'est nue fausseté et in miiau-
que d jugelent. Voyez un voilunrier il travaille des
années et des années aussi nmais il le réussira qu'à cou
dition qu'il ait uni> guide, titi ''jou raIl des carossiers."
Voyez un aLilleur, v;euîx ou jeunie, il ne réussit à vivre
de son métier qu'un se procuirant le journal (les tailleurs
et les cartes de modes suivanît les saisous ; et ainsi le
suite. Voyez nos voisins, les Américains, .ils ni'onit pas
le plus belles terres que les utres, au contraire, ce qui
ne ls empèche pas de rétssir, c'est qu'ils se tiennent aitu
courant de ce qlui les concerno ils out les journaux agri-
coles en abondance, ils les reçoivent, les lisent et su rtoit
ils mettent an pratique ce qui leur conîvienit, aussi ils
s'enrichissent, ils peuvent se procurer les instruments
aratoires les plus perfectionniés, peupler leur ferme d'a-
niimauiix de choix et de grand prix, tout cela eun lisant et
s'instruisant.

Un, impriieur disait dernièrement, bien qu'il y cut
longtemps qu'il était dans la profession il apprenait jlus
les jours quelque chose de 01oveau t soit avatage.
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l>ourî- mîîa part je ni'ai jamlîais riein viu ni lu, sans exami-
ler ni apprendre quelque chose. Ainsi cultivateurs, la
leelure sulppose l'examîîîen, la culture suppose la compa-
raison, les deux formnenlt le savoir, la pratique et la ri-

M. A. KÉ11OACK.

Moyen infaillible daugmenter la récolte des
pommes de terre (ou patates.)

Il y a quatre ais, à l'époque où l'on récolte les patates,
j nie promenais dans un petit champ d'un demi arpent
ensemenr\ de ce tibel-Cile, je iaperiis (ue Sur quel-
ques pieds que ,jams manpies ra et là ut dont javais
roupi î" les Ilurs à muei-sure qu elles se mn ontraien t, le înm-
lre de tuercules qu e je recueillis était beaucoup plus
Vousidérable <ile sur veux où je n'avis pas cueilli les
leurs. De protodeiîls et très-sûrierises réflexions qucj'a.
vais ftites sur le beau travail de la vegétatioln en1 général
i'avait fait prèsumîîer qu'il devait en arriver ainsi.

a nature ii'a qu'unii but, mn'étais.je dit bien des fois, si
donc je supprime les lleurs sur les racines, les Ltuber-
cules devroul tcessaireint augientersoit tn grosseurt
soit cil nombre.

Ce pruem ier essai que j'appellerai ima première réussite
m'engagea à tenter une experience plus concluante l'an-

Je ia t ai donc une anutre pièce de terre, avec beau-
coup de soin, de poiiiiiies de terre d'une miione variété et
de mI m grossuri ; j'en surveillai avec plaisir la végéta-
tion.

Mon but, en planant une mme variété,était d'obtenir
ue végétation suinlblabule ou à pen près afin que mon ex-
Iêrientce fût plus coicluIa nte.

.Je divisai mon Champ i quatre carrés égaux. Je fu-
mai les deux uremiers, 'un avec du fumier de foi-me
Fautre avec de l'enigrais végétal ; je ne fumai pas les deu.x
autlres carrés.

La végétation fut très belle; les fanes atteignirent plus
de trois pieds de hauteur, et, à en juger par les appareil-
ces, la récolte devait étre conplétenent stérile.

Esrreur profonde ! lorsque les fleurs commencèren à
se inoitrer, j'eus soin de les enlever toutes cin coupant
lestiges à C(iiiq ou six pouces au dessous, on laissant toute-
fois, dans chaque ligne ça et là, deux ou [rois pieds de
ponnes de terre sur lesquels je laissai les hleurs, afin de

ien olierver la ditrhrieice des produits lors de la récolte.
Vers la miii-octobre (car le champ d'expérience n'était

pas précocel, je ni'apercus qiue les tiges et les feuilles des
plaites qui n'avaient pas porté de fleurs étaient trèsvi-.
goureuses tandis que les autres étaient jaiies et dans un
etat complet de dépùrissenent, leur fruit avait presque
atteilit sa iaturitó.

le recueillis la récolte dans les derniers jours d'octo
bre. '

Voici les résultais que j'obtins.
1" Plour chacun des deux carrés fumés.

-1o Chaque pied qui n'avait pas porté de fleurs fournit,
2uà 30 livres du tubercules d'une belle grosseur, dont
quelques-uns plus gros que le poing. Jl n, trouvai au
pied que quelques petits tuliercuiles.

2" Chaque pied aiquel j'avais laissé des fleurs, et par
coniséquent desgrainus, ne donna qul'un petit nombîtiro de
tubercules dont la grosseur variait d'ui cuf de poule à la
noix et à la noisette. Le poids de la récolte de chacun
des pieds, même en y joignant les petits tubercules, n'at-
teignit pas, terme moyen, 7 à 8 livres.

2" Pour- chacun des deux carrés non-fumés.
I.- Chaque pied qui i'avaiit pas pot-lé d lleurs fournit

de 6 à 8 livres de tubercules de bonne grosseur, et je
trouvai au pied beaucoup plus de petits tubercules que
dans la partie correspondante qui était fumée.

2 Chaque pied qui avait fleuri ne donna que quelques
tubercules de la grosseur d'une noix et quelques-uns de
la grosseur d'une ioisette. Le poids moyen variait de 2
à 2 livres. Il parait donc hors de tout coiitesteque la
suppression des fleurs pendant la végétation augmente
considérablement et dans une progression ascendante ex-
traordiiairc la récolte des patates.

D'où je conclus que si, dans les années ou lie manque
de récolte des céréales fiit hausser le prix du blé et par
conséquent du pain, on expérimentait sur une vaste
échelle les essais heureux et fructueux que j'ai tentés et
que je tente encore, on s'en ti-ouverait bien, puisque mon
procèàdù est tout-à-fait pratique et surtout peu coûteux,
attendu qu'on peut le faire exécuter par des enfants qui
s'eu feraient un jeu, le prix de la main d'Suvre que l'on
débourserait pour faire couper les fleurs des pieds se
trouveraient ainsi couvert, car je puis l'alllrmer sans exa-
gération, de quatre à cinq fois au moins par le produit
que l'on retirerait soit de la consommation soit de la
vente des tubercules.

-.

Culture des céréales comme fourrage.

La culture les céréales, avoine, seigle, et même blé-
diide, comme fourrage, est presque iuconnue cin cette
Proviîice. Cependant elle est fort avantageuse, et large-
mnent exploitée en d'autres pays. Il est même plusieurs
contrées d'Europe où les pâturages sont pi-esque incon -
nus. La terre la est de trop grande valeur pour qu'on
puisse la laisser improductive, comme dans les pacages,
seulemeit Une anniîe. On nourrit tous les aimaux,
sous des abris, de fourr-ages qu'on cultive à cette fln,
vesce, luzerne, avonie, seigle, mais. De cette façon, pas
une pelletée dW fmier n est perdue, et ayant beaucoup
d'eig-rais, des champs peu étendus, il est facile d'en obte.
ilir de tres-forts rondemneints.

La trop graide étendue de nos fermes est peut-être la
cause de la ruine d'un grand nombre de cultivateurs. On
étend trop sa culture, et comme conséquence on cultive
mal, de là rendements insuffisants, ruineux. Que le cul-
tivateur comprenne donc bien une fois qu'il y a plus
d'avantage pour lui à cultiver moins grand, maisà in
faire touto chose, que de se contenter de miuimes frac-
tionîs de récoltes, tout ciu Ùpuisant son fonds.

Yoici un printemps où la sécleresse qui domine va
nuire grandernent aux priries en bien des endroits. Il
est certain que le foin sera rare et chier l'hiver prochain
et les pacages assez pauvres cet été. Que le cultivateur
prévoyant agisse donc en conséquence. Il n'aura pas as-
sez de fourrages pon- ses animaux, qu'il prenne donc de
suite ses précautions. Qu'il laboure, ilimeen juillet, une
pièce ou deux de son friche dans le meilleuîr .endroit,
qu'il l'engraisse si c'est possible et l'ensemence sans re-
tard cin avoine iiôlée de seigle. Ces grains, en octobre,
seront. à peine épiés, et ce sera juste le temps de les faut-
cher pour avoirt uit excellent fourrage. Ce ne sera pas
cette paille sèche. dure, sans sucs qu'on retire du battage,
Mais un fourrage frais, flexible, odoriférant, et fort nu-
tritif, plus propre que le mil et les autres foins à conser-
vo- le lait a ses vaches et à les entretenir en bon état.
Ajoutons qu'ayant mis de l'engrais pour cette récolte de
fourrage, il se sera par cela même préparé une pièce
pour dut blé comme il ne pouvait le faire plus convena.
blement.

Essayez cultivateurs, tenez bien compte de tous vos
travaux, et vous verrez que c'est un procédé qui vous
paiera foi-t généreusemenit
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PLAX DE GRANGE IODERE,-16 pied. au pouce.
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Planche 11.-Pi ignon e't charpente.
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Planche 11.-Divisions.

La grange représentée par la gravurte ci-dessus et les
plans annexés. est une copie de la grange (la A. Casa-
vant, écr., de St. Domin ique, comté de l3agot. Elle est
spacieuse et commode, Lotit 0n étant écomuenique dans sa
conîstructionî. M. Casavant, en agricultur .pratique, a
évité tout ce qui était inutile pour une bâtisse de ce gen-
re. mais tout est solide et le bois d bonne qualité.

Planche 1, Elévation de la façade.
Longuteur, 80 pieds, largeur, 46 pieds, hauteur du car

ré 15 pieds, hauteur totale moins les ventilateurs 30

pieds, non compris un pied de soubassement. Les ven-
tilateurs desextréni tés Soutde 3 îieds cariés et de 6 pieds
de hauteur. Le Ventilateur ceutral e.t de A- pieds car.
rés sur 8 pieds de hauteur.
Sur la façade 3 portesul donnent accès à l'intérieur, la pre-
nière à l'écurie et les deux autres aux étables, lesuieIles

sont bien éclairées. Au-dessus de ces portes s'ii trou-
vint d'autres pour le grenier t foiti.

Planche 11, Plan d'un pignon.
Par cette gravure ou pett voir la disposition du toit.
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Une grande porte donne accès à la batterie. Les lignes tagcuse pour le lait et le beurre. Inutile d'ajouter quil
pointillées montrent la construction de la charpente. est nécessaire de planter des arbres autour des glacières,

Planche 111, Divisions intérieures. st1rtout du coté du midi, comme protection contre les
2. l'Ecurie avec 5 stalles et deux appartements I et t, ardeurs du Soleil.

pour chevaux que lon peut convertir en stalles au bc- A propos de ces plans de glacibr-, nous reconman-
soin. 3. lbIles, itergerie, poulailler, etc. 4. Batterie de dons dès à préent de préparer ce qu'il fau pour leur
-10 pieds de largeur -5, lasseries. 6, endroit pour la terre érection. 1 est à érer que chaque ferme eût la sienne,
she', 7 appartemenIts pour l'avoine, les harnais. etc., 8 c'est uin luxe qpi lie coûte presque rien et d'une grande
vqenlateu rs lequels boulissetnt dans les venilateurs ntitité pratiqne. Il est inconcevable que les cultivateurs,
eixtérieirs. Larg'îur des l'é ables 24 pieds. de la batterie,surtot ceux qui out l'avantage d'lalîer les bords d'une
12 pieds. Largeur totale i pieds sur iýk0 de longueur ou rivière, n s'empressent pis de procurer le comfort d'umîu
75 si l'on velit et -'ame 711 pieds, moins que 70 piels il 1 glair poure nénge. J'epr qu'aucun du leurs
ne faudrait mellre que de ux venîti lateurs sans compter de La. Revue, ne umuerout de eoustruire une gla-
q ue la bAtisse paralirait. avve moins d'avantage dans ses cière, sils n'en t délà U111 quand bin inue e' n1 se-
proortions. oûe uU 'n argent peut, varier suivana les tLu'ne huite de ipieds cnés double recouverte de
localités de 81, 00) à 81 200. Les ventilateurs doivent terre et abritée par nueltues arhre.
être peints en gris avec barreaux en vort, lu toit noir ou
ardoise, le resie blamîhi à la chaux à luluelle ou peut
donner une teinle queleoniue.

Plans de Glacrre.

2 3

No. 1, glaciòre hors de terre de dix pieds carrés, se
omiose de deux construnction s,l'ue enveopaint l'autre.

Celle (le l'intérieur est faile double à l'aide de perches de
3 x 4 pouces recouverte en dehors romine mi dedans de
planches de pruche, et l'espace vide rempli de an ou de
sciure de bois nimlee d chiarMon. on couvre le dessus de
8 à 10-pouces (le tan oi scitre de bois un ayant soin de
inémager tmtn tuyau vn hois on métal de 2 pouces de dia-
imitre aboutissanit enu etilateur extérieur.

La seconde bûtisse on enveloppe extérieure se fait aus-
si en prcles sur lesquelles on applique un double de
lanche entre lesquelles oun met dii papier feutre gou-
dronné. La toiture de cette enveloeîî se fait conune a
l'o:dinaire, ci pyramide couronnée d'un ventilateur.

Le côté où se trouve la por'te, l'espace eutre les deux
constructions doit avoir au moins deux pieds, on doit
observer cette disposition dans toutes les glacières et
avoir une double porte pour chaque entrée, pour facili-
ter le remplissage de la glacière enx hiver, et n'en ouvrir
que la moitié en été.

Plai No. 2, glacière érigée cn t'erre sur un défaut de
cile. Proportions, en viron 10 pieds carrés, sur une hau-
teur de 8 pieds; dans ce plan la devanture seule est
double, muais le sommet est vide comme dans le No. 1, la
jalousie trianguilaiie sert de ventilateur pour cette partie.
Tfont autour de la glacière à l'extèmrieuir et à la base on
pratique tun égoût de 6 à 8 pouces carrs pour drainer le
terrain environnant la glacière.

Autant que possible un doit éviter d'ouvrir la glacière
après 7 heu res du matin, on doit le matin sortir toute la
glace nécessaire pour la journée.

OUn a l'labitude de construire la laiterie au dessus des
glacières. C'est plus économique dans un sens, mais ou
a remarqué que la température était inégale et désavau-

Plan d'attache pour chevaux.

SuntU en été il nous arrive une visite, il faut nitIre
le cheval à l'écurie ; il serait mieux dehors, mais le lais.
ser libre dans le parc, il peti donnîer di n trouble ponu le
rattraper, ou cn le mettant dans la prairie il piloterait le
trèfle ou le foin pour dix rois la valeur. Eh bien, la gra-
vure ci-dessus représeite une excellente invention pour
remédier à tous ces inconvénients, c'est une brimbale pi-
Votant sur un pieux plus ou moins loig, à laquelle on
ajoute une longe en corde pourt attacher l'animal à vo-
Imité; de cette manière il est forcé (le brouter tout au
tour sans gâter plus Ie prairie qu'il est nécessaire.

Cette invention est aussi utile pour une rrairie peu
étendue, où l'on garle un cheval près de la maisom, afin
de l'avoir sous la main sans étre obligé (le perdre beau-
coup de temps pour aller le chercher au parc.

Manière de charger les patates.

Souvent le cultivaleur- n'a pas à sa disposition (les voitu-
res pour toutes espèces d'ouvrae, s'il est obligé de se servir
l'un wagnî avec boile pour Mure ses charrois de patates,
carottes, navets, etc., la gravure ci-dessus lui donema une
idée (le poser une planche sur le sens de la longueur de la
hote lel qu'indiqué, et avec une pelle il pourra décharger
facilement. Ce procédé s'applique avec avantage pour le
eharbon.
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De la fenaison. lite maiiînî're font uin foin( de bien mauvaise aplarece,
inîis que les animaux préfïrent, au foin ordinaire. Imn -

. suite Ip ce proeidå. Hl se produrit stur le foiurrage trait
La fenaison est une des l perations les luis unplortaui do lia rc e iere Lg use gi faiu peut il!tes; iin cultivatoni: aelif doit y donner tous ses soilis. . .ailler0 si une petl1e tpli sans git'elle l, puntre et

On 'auche les prairies nîaturelles lorslue la lpart des pùeh d s Je nu emmander
plantes~Iéch dui IoIer copoen son ni sauirur arait trop) 1.omadî

plantes qui les composent sontnp n u s tdcett, niLmi dans les cas liressan ts. ensuite pour les
elles perdent beaucoup de e qrualitt.. Inttritive étLts untritives quil fait développer dans les fourra.

Loirelue lu foinî a été fauriilié l e p ins ras dle tî'ii' possi fI%%
ble, ce que Ion lne peut ohtenir que ihuis les prairies bien 'n

épilrrées, et où les taupinieres ont été étendues avec soin.
on le laisse ent ondaiîns pendant une ,journée environ, et Notes Editoriales.
ensuite on l'étend au soleil; lorspie le temps est beau
on1 peut le retourner doiux on trois fois p'r jolnr, et au
bout di deux jours il est assez st'e pour t re umis elgros Nois tilmandons Mien pardon à ios abonuti,!s (ie letr
tas. On recounait que le foin est sec lorsque les brt in., avoir fait liarvenir l, iiiiimr de .jiiiii i pou tard. Toute
des plus grosses ierhes ne présentent plus d lhiù i utrepeis a son déb' est exp .ose à sullir de ces désagré-
dans leur intériLur. ti rnlemnit on ne rentre lias le ients. Ls iccupalions mltiLiples- de la rdavtioi. le tra-
foin assez sec: il en résulti on.fermentation dans les tas. vail les gravures et la correspodance active qi( nces-
series qui rend lé foin poussiéreux et ouvent ile il en site un journal av:ut un enrctre général (comm19! la
moisit uine certaine quantité. Il est facile d concevoir l''rr, Vn sont la cause. Un certain nombru de fautes
que dui foin d'un1e telle gua ité r1 oduit. tihez les chevaux 'at pas été corrigées par erreur. l)anIs ces cas, lorsque
prineipalement. des mlîaladies intestimiles et surtot la l's fauîtes <hanîgrnt le sens des phrases nous les recti-
pousse autrement dit le sn ille. giti rend le cheival inro- i lierons, et linu ferouîs en sorte or vitur et les fautes et
pre a tout. servico Cil peu de teiin'. 'oui éviltir met ne. les retaMrd à aavenir.
Cident, agriculteurs plrévovants. n ilmttiez le foin dans Cest aussi par erreur que l'article concernant l'ei
vos tasseries que lorsqu'il est bien se et encore lorsqu'on ra liss't dit ilnire ai pas été inséré vn entier dans le
le distribue aux animaux il faut tuinurs le secouer. No. 1. Nous réparons rette lacune dais ce numéro.

Pour en revenir à la eaison, utant que les ndais Nous avons reei uni hon nombre u deleiande's Jour
n'ont pa. été défaits. uie plui ee equeles jou ne iit aLwees. Dans le priiipu nouIL1s LviOlnsl décidé d'un éta-
pas au foin, mais lor-squi' a été étend au nsoil. 't qu'i lir pr111itout oÙ il Serait jug ia propos. Mais le prix d'i-
y a lun commencement de dessiMeatonii faui Ivitr de lu Ioninement est tellement bas quni, nous n'avons lias
laisser exposé a la pluie ou a la rosue. < ii lui nleve- doiié suite à ce projet. Cepenxdait nous
rait son parfum et sa couleur verb'. 'luur viteîr M* in. avec rec!oii nnaissance les ofl'r! ainsi que celles de ceux
convéniî lent. on fait ies tas d'alord tres- petits loisque l qui voudronîît Ftre à l'av<enir aux conditions suivantes
foin îne ait rple comner a sclher et Il aLiueite 1: Un seul agent par paroisse.
leur volume à miesurM qu'il approble du deo convenn- " liumise des argents recus dans l'espace de 30 jours.
biu de dessienation. Quand le fmin est se, ildoit être dis- 3-On reord une commison du 10 ar cent.
posé en grosses imleules; alors il ' ie rntat3iou -' ToCiIi ulecoidu îîcinication envoyée franc de por t par
très-utile à sa quali t. Cette feimntation âtant terminae. [es agmnts.
on doit le botteler et le rentrer. on Iiitn le cmnserver en 5" Pour simplifier l'ain istrotion, tons les reis so-
meules plus grossus du 25 à 3U voyages, où il acmqiert rot envoyés dit unreau de la Revue Agricole, tout
de la qualité. Ensuite oun le fait botteler ou pser our ur ru ti ne pourrl valitmr.
rationner les aniiaux. Car un bon agriculteur doit toit- leJusq nouvel ordre les abonnements dateront du
jours savoir davaMcU pour combien de temps il adi' fuur- 1r el mal ait 30 avril 18iG.
rage et de racines de toutes espèces pour savuir* combien il A. KÉRO.CK.
peut hiverner d'animaux et toujours suppomerl'hiver plus
long qu'il ne doit étre. par ces mOyeus il n'est'pas exposé
a commencer l'hivernage d'i ceraiu nouime'l'a ux Des vers intestinaux chez les chevaux.
du ne maiire coiveialjle et à se voir forcé sur la fi à ._
réduire la rationlaisser ses animauîx perdre l'eiiuleimbonpoint Ce -ont îes esxes de vers <ui vivent, spécialement.
qu'ils avaient et par suite se voir obHlig d'en vendrîiinel- n tont la îeîs deqs ue
ques-uns a vil prix pour sauvur ls autres. Non s u le- toaus lonen voies ahmentaires et ruslui. uol(ilîîc loui (Iltifs,- portés par le torrent (Il, la cii'-ment. si l'on l'opere pas ainsi. les auimaux sont maigres. res, iasent su pr ar le toren lar
mais au moment du vlage, les vaclis ont des accidents . iu pissent se deelopper danl s une foule d'autres
et leur rendement en lait est tr'ès-néiliocre, il lie revient t
qu'après plusieurs mois de pacage, osque les vaLms ont nCAesEs FAvoUALEs A IUIn gvEL.oPPE.MEUNr.
reprie chair, si toutefois les pturages sount bouis et la tem- . .
praLure favorable. les aliments privs d'aromates, qni soti les poisons

Onî peut encore employer un autrenovn' dudssicca d vers et les matire salines, ne se trouvent pas doi-
tion qui réussit très-bLenu pour les prairie's artificielles et nis en suffisante quantité aux animaux pendant la stu-
pour les regaiuns qui sont dilliciles à sécher. uIilationi. Les animaux sauvages sont peu exposés aux

Aussitôt qu'il est coupé, oui le ledemain, en rumt un vers intestinauur mUstet sufft poutr leur indimluer
gros tas. )eux ou trois jours apres, la fermentation s .*our laîplte aromatique qui <loit leur servir de
établit fortement, et la chaleur est telle qu'il est diftlimill lu rîunfuge. I u chien court an clhiendent, ds qu'il
d'y teunir la main. A cette époquue, le furrage doit avoir eouve lu moindre nalaise; la brebis et les pigeous se
uy forte odeur de mil. Si lu temps le purmet, on dlé jaitlnt avdement sur le sel, la vache et le cheval recher-
fait le tas, on laisse le fourrage se rufroidir et se deuss- le f.ourrago asperge de sel ; lus poissons so laissent
cher un peu ; ensuite oun le reconstruit, en avait soin de .unorcer à l'Or de 'A du mphre On peu dm-
miettre à l'intérieur la fourrago qui tait à 'extérieur et lier Plus d'un tiers d'un bout de cigare à uno jeune uié-
qui avait moins flrmenu. etvie, q u'elle Mange avec seusualité et sans éprouver lu

La fermentation se développe de nouveau, lorsqu'elle indre malase.
est assez forte, on défait la meule, et le fourrage sèche EFFE'rs.
tres-prom tpement.. Il I'est pas de genre de maladies que la pnllulation desLes trèi es, voscms et autres liguuineses tr:atées d' vers iitesiinaux ne Puisse engendrer, leur préseice dans
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l'estomac amène l'inappétence, la constipation, la iilétéo-
risation, et à la suite la fièvre, les coups de sang.

Les signes de cette maladie chez le cheval n'est pas fa-
cile à saisir, elle existe même quelquefois longtemps
avant que l'on puisse on soupçonner l'existence. Il y a
lieu ie présumer qu'un cheval a des vers, quand il est
sujet à des tranchées auxquelles on ne peut assigner au-
cine autre cause connue ; qu'il est d'un appétit irrégu.
lier, tantôt vorace, tantôt nul ; quand on le voit lécher
les miirs, frotter sa queue contre les corps environnants,
et la tenir dans une agitation perpétuelle ; baver copieu-
sement, dépérir à vue d'Sil, il ne reste plus d'incertitude
quand l'on trouve des vers autour du fondement ou dans
la lieute.

Quand la présence des vers est compliquée de tran-
cliées, il faut d'abord combattre cet accideit à l'aide de
lavements composés d'huile d'olive ou (lc noix et lu vin
et recourir ensuite aux mnédicamnents propres soit à tuer
les vers, soit à les expulser. Tontes les substances forte-
ment amères, fétides, les purgatifs drastiques, les prépa-
rations mercurielles et antimon iales, son t d'excellents
vermifuges. Chacune de ces substances peut être em-
ployée seule oi combinée avec une ou plusieurs autres;
mais il est hon ('associer les amers aux merciriels et
surtout aux purgatifs.

Il AUIDT)AIN.
St-Dominique, le 2 juin 1875.

Un mot sur les portes de cour.

Il n'est pas rare de rencontrer des portes de cour bien
faites, éléganties imme, niais il est rare d'en voir (le cons-
truites dans toutes les conditions de solidité nécessaire à
leur durée et à leur bon ointionement.

Pour remédier à ces inconvénients, nous donnons trois
gravures, illustrant la i manmnière rationnelle de construire une
bonie porte de cour, soit pour parc, pour frme, ou pour
pite cochère. Ces gravures sont extraites de l'tnnual

.. egisger.

.ï-'

PI

La gravure I représeute une barrière comme on a coutu-
me de les construire, c'est-à-dire la charpente qui sert à les
supporter.

La gravure No. 2 donne une idée complète sur la manière
d'obvier avec sucrs aux défllits évidents le la gravure No.
4, ainsi du premier ropiî d'o.'il vous pouvez comparer la dil'-
féêrenice.

2
La gravure No. 3 expose une autre manière de coistrue-

lion, mais ei suivaut ce mode il thudra les fixer à une plus
graide profondeur, toutefois le No. 2 est préférable pour les
terrains solides et pili allectés par la gelée. Il y a d'autres
modèles également pratiques, ce sont des barrières en cou-
lisse, nous ci dounerons des illustrations dans i prochain
numéro.

Insolation excessive, ou coup de soleil.

L'expisition trop prolongée des animaux ou bestiaux
aui soleil des jours caniculaires,peut leur causer les con-
gestions sanguines sur diffièrents organes mais surtout
l'aillux du sang dans le cerveau et par conséquent des
coups de sang mortels. Aussitôt qu'on s'en aperçoit, il
faut appeler sans retard un vétériniaire, car le mal fait des
progrès rapides et l'animal meurt sans pouvoir le soula-
ger.

Le mot caniculaire vient de (canis, chien) canicule,
constellation du grand chien, époque de l'été oui cette
constellation se lève et se couche avec le soleil, aux jours
caniculaires, dn 24 juillet an 26 août, ordinairement les
plus chauds de l'année. Constellation (vient de cuii,
avec, stella, ùtoile), assemblage d'étoiles fixes auquel on a
supposé une figure et donne un nom.

Dans les premiers jours de juin j'ai été appelé à cons-
tater cette terrible maladie, sur deux vaches appartenant
au même propriétaire, l'une est morte quelques instants
î après mon arrivée, l'autre ayant déjà les yeux vitrés, mus

soins n'ont contribués qu'à lui rendre la mort plus douce
quelques heures après. Comme vous le voyez les ani-
maux étant au parc, il ne faut pas les alian:lonnor coi.
Plètemeit comnue la plupart des cultivateurs ignorauts
le font, je dis ignorants sans vouloir insulter personne
c'est qu'à propos de cette maladie, j'ai remarqué en améumóé
temps les divers préjugés qu'en ont beaucoup de cultiva-
teurs, les uns disent, c'est le mal de queue, i( faut la lui
couper, d'autres, c'est le mal die corne, il faut les lui
scier, d'autres, elle a la fièvre dans la tète, elle a la tête
creuse, il fau t la saigner. Inutile do dire combien ces
préjugés sont absurdes, aucun de ces procédés n'est bont
dans ce cas, si toutefois la saignée pouvait avoir quel-
qu'efet. ce ne pourrait être qu'à la dernière période du
mal et encore de préférence a la veine de la cuisse, c'est-
à dire à la saphène, car partout ailleurs on est exposé à
ne pas avoir de sang, ensuite l'aillux du sang remontant
à la partie antérieure de l'animal, on augmenterait son
mal a moins de le saigner jusqu'à la dernière goutte. Ce
n'est donc pas à la saignée qu'il faut avoir recours d'a
bord. Nous-mêmes lorsque nous avons mal à la tête que
faisors nous ? on prenid un bon bain de pied où l'on a
mis de la cendre et du sel et on se met une compresse
d'eau sédative sur le front du côté où l'on souffre.

Pour les animaux de grande taille,on ne peut employ-
er les hains de pieds, mais on peut euployerl'eau séda-
Live à flots sur la tête en ayant soin de couvrir les veux
à ce qu'il n'en n'entre pas dedans; par ce simple moyen
vous sauverez vos animaux ; mais pour éviter cet acci-
dent permiettez moi de vous on expliquer plus long et de
proliter de l'occasion pour vous parler diu pacage.
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Culture du Tabac. ils promnettent mer et inonde, mais sans garantie. La plu-
part (e ces arbres aie ronvieiiient pas lt notre nliimaat, il se-
rait trop long pour aujourd'hui d expliquer les causes de

(Suite et in.) nion réussite dans la plantation d'arbres fruitiers étrangers,
nlous nous proposons de le laire prochainement, et i us

Lorsque le tabac comtnence à nùrir, ce qui arrive ordi- l'aurions fait avant ce jour si nous avions su l'arrivée préci.
nairement au commencement d'oclobre. par la forte odeur pitée des agents un question. En attendant nous vous con-
qui s'exhale de., ftuilles' et par leur teiinie jatnitre, on re- seillons d'attendre, ri ne presse ; d'ailleurs nous trouvons
connait qu'il est temps de le récolter. Datas lat Province le eta Ci! pays aiérmme tuait ce que nous pouvons désirer en fait

Q c, :valeurs laissent leur tabac en feuilles, out le ''arbres 'Vruiliers partitemant acelilnatés, ceux fournis par
préparett sous 'rmie de roles ou1i torquettes pour le marché. notre pépiniériste distingués M. Aug. Dipuis, de St-Roel
Pour cela il saillit de couper les liges à trois on qpuatre pou- des Aulnets. Il est à notre connaissance personnelle que le
t'es dtii sol ; on les tralnsporte avec précaution pour n'en pas: prinaemps dernier, il a été payé daims la cité de St-llyacinatlhe
briser les feuilles, et on les clonmie par le piel str de longues plus le cing mîaille piastres pour des poimiiers seulemaent,
tringles prépatrées à l'avaiee et sueues a l'abri dt nilan- veidiis par des piépinieristes etraligers dans quatre paroisses
vais teimîps, et disposées de imanière à ce que l'air circule du coité.
partout laeilemIenit. | Pourqni ie pas encourager nos propres établisseuments,

Lors que les feuilles sont flétries et sullisainnanetl sècies. poiur'itioi mie pas garder cet argent daas le pays ? lisque
ce que l'on reconnait en pressant fort'ement les feuilles sans c'est le seul maoifveli de prospérer lotus ensemble, sans colai)-
qu'elles se brisent ni sentent l'luamiidité dains la imailn qui les ter que cela nI0ms cote moitié inolts citer et est plas salisfLi-
presse. C'est le teimips tIe séparer les feuilles des tiges, pour sant sous toits les rapports.
les tnettre cinams, en rouleau, carottes ou torquettes. Si Lorsque le temuaps sera arrivé vous recevrez star demaaitle
on veutt conserver le ttiae en feuilles oit les Imlet cri aitains, nit catalogue comtplet d'arbres fruitiers forts et rustiques,
contenant de huit à dix leuilles et itoinrs si elles sinit gran- que vous patuvez vous procurer facileciient à peu de frais,
des, ona les place daas ute raisse propirionne, lit par lit ; de muaniaère que les lecteurs de La le'ue en hénéllcieront,
ont recouvre le tabac d'une planche iui pleu plus petite que tantlis ique ceax iqui se dispensent aie s'aboter à un journal
la boite, oan la charge d'une bonne pbesce <le roches pour I agricîle tsotis les prétextes les plus futiles seront exposés,
presser le latiae, de celte manière il arîquiert le la qualité, coimit pa)Ir l' passé, à acheter des arbres inutiles et propres
surtout si on a soin de le plac'r tlams liai lieu ni sec ni lit- à rien.
iride, amais plutôt sec qu'humaide ; dans ce dernier cas il est
hon de tremlaper une des feuilles de chaque tain dans et
l'eau mélangée de mélasse ou bien arroser chaque lit le
feuilles du amlègme imélange niais bien légèreiiient, ctut' re
l'arrosaat trop copieusemaent, il contracterait l'écliaufleiteiit
et la anoisissure.

On peut aussi saris inconvénient y ajouter quelques gout- mEUX ADMNIS'iER.
tes de parfumia pour les bonnes qualités, c'est l'essence de
ennelle qui s'incorpore le plais lieileraiemen ait tabac. C'est-à-dire gonvenor lexploitation avec site, et d'a-

Voici tait autre procédé pour ceux qui veulent aiéliorer près aan plain arrêté d'avance, en répartissant avec ru-
la qualité et la saveur le leur tabac. j ilexion ses Milbrts, suivant les besoins les plus pressants ;

·1° On cueille les feuilles du bas îles tiges jusqu'au tiersi en tin laisant pas de force sans emploi, en utilisant cons-
de leur hauteur. C'est le tabac ordinaire et celuai quui iùirit tammaent et à la meilleure besogne les gens, les animaux,
le premier. les instruments ; en tenant anae comptabilité, si sommaire

2° Quelques joturs plus tard, suivant la aumataurité, on et si élémentaire nième qu'elle soit; en bénéficiai-te.
cueille les feuilles interiédiaires, c'est le lion ltaiac de se- titi partout où on le petit, îles avantages que donnent à
conde qualité. toits d'utiles institutions puîbliques, telles que les associa-

30 Enîlin on cueille les feuilles de la tête, ce sont les plus tions de tous genres, lectures cominunes, eiseignemeiti
estimées et font un taiac de choix, preiière qualité, iai ta- professionnels, cours spéciaux, les assurances, les rôti-
bac d'amateur. nions agricoles, scciétés d'agriculture, comices. etc.,tout

4° Aussitôt la cueillette terninaée, il faut couper les tiges ce qui petit aider, Lotit ce qui petit instruire, totat ce qui
rez de terre, pour empêcher que de nouveaux boIrgeoas peut a'rracler le cultivateur à l'isolement qui le déconî-
n'épuisent le sol, oan les laisse sur le chaimip, pour qum'elles rage et à l'ignîoranîce qui le par'alyse.
pourrissent et les y mêadler au sol de nouveau. ' Goruver'ner niare exploitation avec sîite, c'estétablir un

?° Il faut avoir soin de ne pas Irêler chaque qualité en système de culture avant de commencer les travaux eau
les faisant sécher. rapport avec l'étendue de son terrain et sa fertilité, le

Go Avant que les feuilles aie soient entièreincat sèches, on getre des instruments et des aninaux que l'on possède-
les enfile cai forme dle guirlande, avec des ficelles ue l'on1 a! ra, la quantité d'engrais que l'on peut produire, la
soin de suspendre à l'abri commuae dans le premuier procédé. quaatité et la valeur de la inaîi.d'ouuvre afin do ne pas

7° Lorsqu'elles sont bien séchées on les iet cri pre'csse entreprendre des cultures que l'on serait exposé.à ne poil
comme il est déjà dit plus haut, de celle manêière le tabac voir récolter dans de bonnes conditions. En un mot faire
acquiert de la boné et de la saveur et suartout ce quale 1'on des calculs de prévision et etregistrer davantage toutes
appelle le bouquet, pour la premiière qualité. . les opérations que l'en aura à faire pour chaque mois,

Il y a bien encore d'autres procédés ci usage aaux Atlil- établir tn régleinent pour les travailleurset les animaux
les, mais ils ne sont d'aucuîne valeur dans ios elimas. et y temIir, fixer la ration des aninaux par anois, tâcher de

niettre les vaches dans l'étable la tattitet pendant les cia-
M.- A.- IC- leurs ai moins depuis -10 heures du matim jusqu'à 4

letures du soi et letr donner uno bonne ration afin de
leur éviter des maladies et faire plus d'engrais. Tous les

Attention. cultivateurs devraient toujours avoir sous leurs yeux le
plai de leurs terres, 'par ce moyen ils feraient prompte-
uent et avec ordre tots les calculs nécessaires avant d'o-

he is uel unes joursa es n a n de c»m luiur 'nièe érer iA urin dv '
e ' " .. v asUL ea UcU t n UI nuamerucaînes parcoarent les cnampagns, pour vendr des air-3 chaque culture chez eux, afin d'établir une rotation con-

lires fruitiers. Ils ont le oin d'oll'rir ai regards de magni- venable de nanière à ne pas épuiser complétement la
fiqueri éclaitillorns de fruifs, dessirnés firtemieit en coauleurs. terre et ain pas raire revenir trop vite une culture suai' Id
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même terrain, par ce moyen on épargne bien du temp
et l'on conserve au sol sa fertilité.

Il faut aussi savoir utiliser son monde, ses animaux e
ses instruments, ne pas attendre au jour même pour dé
vider quel travail on va faire en arrivant sur une pièci
de terre; tenir toujours les instruments en élat long
temps avant de s'en servir, préparer ses semences d'.
vance, enfin ne jamais prendre la mauvaise iabjitude di
déranger un ouvrier d'un travail à moins d'imî,ossibilit
et surtout de le commander deux ou trois fois dains un
heure. Toit cela sont des pertes de temps conbidérable
et que l'on éviterait si l'on réfléchissait comme il faut ut
moins la veille Il faut pour avancer cn culture ne pa
entamer toutes les besognes à la fois et disperser son per
sonnet et ses animaux. Ceux qui veulent m'en croire
je les engage à commencer un travail avec tout ce (Iu'il:
ont de personnel et d'animaux pour leur aider, à travail
1er tous ensemble sons les yeux du manitre, Ce procdeLt
réussit toujours mieux, la besognme avance rapidement
on y prend courage et on a beaucoup moins de irouble
Ordinairement celui qui entame plusieurs hesognes à 1
fois, nue sait souvent plus par quel bout finir ; il couitl de
l'une à l'autre, ila bien galopé, il s'est beaucoup fatigu
inutilement, il entrevoit tous ses travaux commînenCès el
aucun de fini. Le temps se passe, il se voit cn retard, i
voudrait pouvoir faire travailler ses ouvriers et ses ani-
maux jour et nuit et leur laisser à peine le temps de coin-
iencer la digestion avant de reprendre le travail.

Chers lecteurs, croyez bien que c'est aveconnaissacc
de cause que je vous donne ces conseils, j'ai vu et prati-
qué les deux systèmes j'ai pui les comparer et en juger.
l'our bien administrer avec goût, il faut que la peine que
l'on se donne et les dépenses que l'on fait soteut pMvées
le plus largement possible. Pour cela il est indispeîisa-
Mle de tenir aue petite comptabilité, c'est-a-dire enregis-
trer chaque jour les recettes et les dépenses que l'on J'ait
pour chaque culture et chaque spéculation sur les ani-
maux, ne pas mêler les unes avec les autres.

Si on ne sait pas lire ou écrire soi-même, on en charge
mun de ses enfants, ce sera un moyen de l'instruire et de
l'encourager à apprendre tout ce qu'il verra faire. Sans
comptabilit pas de culture économique, pas de tratiquil-
lité dans la famille, car à chaque instant si lion doit, l'ù-
poque de payer arrive, on nie s'en est pas douté; alors
souvent pour une affaire de peu de valeur on s'est expo-
sé à avoir des frais, ce qu'il y a de plus pénible c'est d'é
tre quelquefois obligé de vendre un objet ou un animal
que l'on aime le mieux, parce qu'il a plis de valeur, etc.

Enfin, pour arriver à bien déterminer toutes les opa-
rations avantageuses que l'on. pourrait entreprendre sur
une terre, il faut encore de toute nécessité s'instruire
journellement par toits les moyens possibles, fréqueni.er
les cultivateurs lui font mieux Iqie nous, suivre leurs
expériences et leurs travaux le ianière à essayer en pe.
tit d'abord ce que les autres peuvent faire en grand, se
rendre exactement à tous les genres d réunions agri
coles qui peuvent nous enseigner de bons procédés ; lire
les journaux pour vous mettre au courant du prix des
denrées et des exigences du pays allai de produire ce
qui peut le mieux payer

Prùter attentivement l'oreille aux conseils justes et rai-
sonnables qui peuvent vous conduire à de bons rôsultats,
se rendre service les uns les autres entre voisins r:·ilci
paiement entretenir régulirement et avec des pierres
les chemins qui bordent nos terres. En étudiant ses
forces, ses moyens, ses ressources, en consultant sa bourse
surtout, chacun peut essayer ce qui lui semblera le
mîoins coùteux en raison de sa situation particulière.

H. A UDRA IN.

De l'Engraissement du Porc.

Suite.

- Le goret doit d'abord ètre nourri avec le lait de la
-i nire pendat quinze jours après sa naissancre il n'est pas
P pai'e"t.de 6 sevrer tout d*un coup,car ils atrapetu la dia-

ó rhé qui petit les faire perir, simon les fait beaucoup imii-
egrir', leur développe le ventre et leur rend le poil sec et
dur. Ainsi on doit continuer plusieurs jours à les laisser
téter et on commence à les séparer de la mère en leur
donnant en surplus uie certaine quantité de lait écreiié

- auqnel on ajoute, peu a peu,de la farine d'orge ou de sa-
rasin, pmis des patates, avec d'autres racines, et des
eaux grasses,

On les sèvre at bout de à à 6; semaines en louir (lon-
iant aue niourr'm'itlre sulbstatielle si on veut qu'ils se dé-
veloppent rapidement. Lorsqu'ils ont 2 à trois mois, on
peut laire entrer dats la ration des plantes vertes pendant
l'été et de ,racines en hiver. A patrtir du momtent ou en
les met à iengrais, il faut veiller d'une manière plus
*SI-i! iale à letr alimnentiation.

l'our bientt cigraisser un porc et qu'il no0 Se dégoóite
l ps sur la fin de letgraisseinent, on commence par lui
donner des fouirrages verts, tréfle, luzerne, faînes de ca-
rolles, etc., piis des racinies cruies ou cites, betteraves,
uliates, choux-siain, panais ou carottes. L es potm mles de
terre doivent toujours ètre données cuites, aimsi que les
betteraves ; quant aux carotles, d'après de nombreuses

.erieces, la cuissoni n'aitugmtîtente pas les qualités iti-
* triivt's. Successivenient on ajoute aux racines des rési-
dus d'usine, pulpes, drècies, totrteatux, farine., sont dle
blé on d'orge, sarrasin, féveroles, seigle et quelquefois
de l'avoine. La viande crue ou cuite leur est aussi très-
pro filable.

ie fauit pas oublier que le porc est l'aimal qui s'assi-
nile le plis energiuement la itourriture et qu'il produit
de la viande a meilleur marché que les autres aitmaux.

Le bétail aux pâturages.

Il y a piturages et pttiirages, comme il y a fagots et
fagots. Il y en a de petits, de très-etenadaus, de très-bons,
(et de iédiocres.

Mais iutîelle que soitla iature d'utn ptu rage, il faut beau.-
coup Je soins et de précautions, si on veut ien tirer tit
boit parti. La première des précautiotis pour le proprié.
taire bien avisé, c'est de pairtager toute l'étendu du p'-
turage en plusieurs petits enlclos où les animaux sont
successiveinent iintrouli ts. Si on1 néglige de prendre
cetle mesure, le bôtail piétinera dans une seule journée,
toute la surface du patirage où on l'aura laissé ; poussé
par soi instinct de gloutonnerie friande, il ne touchera
1u',aux meilleures plantes, et les autres se trouveront
ainsi gaspillées.

En effet, si le lendemain vous les ramenez sur le pâtu-
rage piétiné et dont l'herbe n'aura pas en le temps de re-
pousser, ils refuseront de paltre, témoignant un profond
dégoût et le gaspillage augmentera.

Voici comment s'y prenntient les éleveurs bien avisés.
Ils renferment leursanimaux dans des enclos d'une éten-
dule proportionnée aux besoins de quelques jours seule.
ment. Etnsuite ils ouvrentt un autre enclos, et ils suivent
ainsi cette rotation qui a pour eifet de laisser à l'herbe
d'un enclos, le temps de repousser, pendant que l'herbe
do l'enclos voisin est consommée par le bétail. Il ya un
proverbe V'osgiein, qui dit que : « Le foin repousse sous
la dent (les animaux, beaucoup mieux que sousla Laulx.»

Il convient toutefois le ne faire pâturer les prairies na-
turelles, auîm printemps, qu'avec une grande rüserve, l'a.
bus porterait les plus grands préjudices non..seulemneit
pour la récolte de l'année, mais encore pour l'avenir de
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la prairie saccagéo par les bestiaux. Les moutons seuls perdre. c'est diminuer notre ration de pain quotidien.
pourraient être employés avec avantage dans cette cir- Dans un prochain article, je traiterai la question des
constance. car leur piétinement. serait bien moins dom- engris et j'e-spère qu'à l'avenlir, on ne itnégligera plus
mageablo. cette partie de l'agriculture flui est la base de toute cul.

A itre question: faut-il laisser les animaux pâturer en tuirle proiltable.
liberté, ou les astreindre au piquet? Il. AUDRAIN.

Le pàturage en liberté est sul possible et fionomique St-Dominique, 20 jiiiii 1875.
dans les grandes exploitations où on entretien ti n grand ---------
noumre d'animaux : il est facile toutefois de diviser les
pdturages en petits enclos, ainsi que je viens de le dire. Récolte des graines de trèfle.
au moyen de piquets et de fil de fer.

Dans les exploitations moyennes. et surtout les petites.
le paturage aux piquet doit ètr'e exclusivement adopté, on
rend presque impossible le gaspillage de l'herbe. et on Lepopiue pour obtenir dle bon neIrai <Le trèfle, c'est <le
maintient par le fumier des animaux également réparti, Ie laisser délleurir et lorsque la p lu part les té les sont bien
la fertilité du sol. iinires, c'est-à-dire lorsqu'on trouve uine grando quantité dte

Il est certaines précautions à prendre pour que les ani- gurailies violettes, alors on coupe à la ltiiuille, ou à la faulx;
maux ne soient pas trop Wònés et ne puisent se lesser. on laisse sécher les Wiges sur le sol sans ls lier, puis oit les

rais ceci étant connu dé tont le mond, il est inutile hat srtir une hîellîe dlaits le champ pourt éviter d'en perdre
d'insister sur ce pint. j'indiqsrai senlnk t cninlm pré- par le transport. <lit retire la graime de sou iveloppe an
lérable, d'aitacher les animaux à tu pied de devant au moyen des mtaci nies à battre les grains ou dit Iléau ; ce
dessous du boulet, de manière que la chaine ou la corde dernier moyen est lent et dispendieux pour mie grande
traline à terre, et doit être dispose cn sorte qu'ellel ne îluantilé. fin y parint aisement aussi avec les imtouhl ns a
s'entortille pas et qu'elle ne se decorde pas. pilons doni se serneit les vamen s pourn hriser l'écorce de

Le meilleur genre d'attache que je connaisse, attendu prule ou d'autres essences. Lorsqu'on récolte la graine de
que par CL'e moyen il n'arrive jamais d'accidents, c'est uit Etoe po son usage, ot peut la semiler avec I 'enivloppe, de
pauet oi ,y de 20 pouces de long. avant tiuie tête la•- cet t ani ru la suliail e est 1'u l assut ra.
et arrondie et uine arite un peu plii bas pour r'etenir le Si oit vent obîtenir file grainte blin nette, voici titi *.iltre
premier anneau de la chaine qui doit tourner lihrement petit proc'èu trs avantageux, il ensiste a avoir uit petit
autour (lui piquet. la chaine doit avoir environ 10 à 12 strunent qule, a7d /me, oit nomtmlie cueille-tr'lle, n peut
pieds de long seulement, et au boiut on adaîte un collier le Maire soi-titmi', c'est tout simplemenut deux petits bouts
en cuir avec uc boucle qui permet de serrer le pied de de phmehe louvetés ensein e et bordés su r trmis côlés, de
l'animal à volonté de manière que le sabot du cheval oit maiàre a fomer le hoite plate, sur uin des cAtes longs,
les ongles des btes à cornes ne puissent en sortir ; sans on afiple dls dents en l'or ou ein huis très-rapprochées cn
cepenîdanit trop les serrer. (lor e eigne, on v place ensuite ii manche court a sa

i la m i .. commodité, soit qpic l'on préfere cueillir les têtes dle trèfle
Maintenant pour eviter la maladie de l'insolation et en soulevanit nu e accrochaut. Par ce moyen cl parcourt

dautres, je vous engage a ne pas laiser vos animaux de- la piece etn choisissant les Plus hlles tules, onm se Mait sui-
hors à larder du soleil depuis neuf heures et demie du vre d'un e nint avec in sae pour y verser cluulue cueillette
matin ijusqu'à tr'ois heures et demie lu soir, à moins que et l'eiporter aussitôt à sécher dlais une batterie, sur ti gre-
vous puissiez leur procurer des ombrages sûrs et commo- nier on au soleil sur tine bâche, oit lia Lonserve ensuite de
des pour qu'ils puissent s'y reposer et s'abreuver. Si vous me jusqu'au momenit de la lire égrainer soit pour Ven-
preniez aussi la bonne habitude de les faire, coucher -le- Ire ou pour semlier. Ce petit moyen <pli parait long et mui-dans la nuit, vous v gagnteriez de toute inaieire. Dibord nitieux, est cependant plus expuliit et lerlmet de tirer beau-vos vaches fraiches vlees ne sertient pas exposées à per- coup puis dle bonnes graines et bien propres, cela i'eiipéclhe
dre les trayons en couchant sur l'herbu Pt la terre lui Pas d e tirer partie de celle 'lii reste si oit le juge à propos
mide, vous feriez Plus d'engrais pettuinl t l'été i vous pour (aire des pacages, etc.pourriez employer dès l'autonie.et île plus vos aimaux
un subissatt pas de refroidisseemnt brusque pari la tem-
pérature variable des nuits, vouis donneraient plus de
beurre et plus de lait ou du moins uit produit plus régit- Le système Guénon.
liet'r. Si l'on voulait faire quelques efforts pour mettre en
pratique ces petits moyens, qui, je puis t'assture, dome-
raient de bons résultats, oit arriverait plus vite à amlio- 1'ans L a 'Ieru AqrifrvI/ pour le mols d'aot, nous coml-rer facilement une terire, il ne faudrait pas ensuite la menos l'explication, avec illus1rations, du système Gué-moitió tant de terrain pour entretenir le müie nombre icr
d'anmaux; je dis plus, je suis certain qu'on arriverait "n utile de parler bien longuement sur ce systèie, quia en entretemir davantage avec iue étendue la moitié consisle à reconnaître au premier cou d'mil les qpili smoins grande qul en aut maintenant, avec le système l'une bonne vache laitière, ainsi il est le la plus haute im-<l, it n emploie encore dans uie grande partie de la po'le pour tous les cultivateurs d'étudier un système si
Province. En outre si lon cottiu de dpa'ruer comme utile si ellicae et surtout si proitale sous tous les rap-on le fait, oit arrivera à rendre la culture des céreales tcar par sa connaissance, ils pourront reconnaitre si
presq u im prod uctive, parce que l expo tti on des produ its une gü nisse er plu on itab l pour ra c e ri e u
agricoles enflve plus de fertilité au sol fue le pacage 'e gie. s nRtmdd pour la loclrc ou pour
na'en rappor'te. 3éaintea que Lat /I'ie a fait ses preuves, le tirage cen

Tant vaut l'homme, tant vaut la terre, a dit un célèhre sera limité au esiin à l'avenir, et ceux qui voiroit se
agronome. Procurer les numuéros traitant dun sy tèie Guénon, devront

La terre ne peut doiner qu'autant qu'on li restitue s'empresser ne s'aboner ami plus tt.
les élénents fécondants enlevés par chaque récolte. Tous les abonnemets datent du ler mai 875 jusqu'à
Donc nécessité de beaucoup d'engrais. Ji faut absolu- nouvel ordre.
ment qiue tous les cultivateurs (iui ventî produire avec Le système Gunoîn sera traité aumi long laits cinfq numné-
profIt, emploient tous les moyens pour ne pas perdre ros conséculils avec. cent gravures faites avec soin.
d'engrais et même en fabriquer Nous avoni tous sous i Il est vrai que ce sijt sera traié ui pou à lavance, mais
la main, gratuitemnent, un immense approvisionnement iest ltho que l'bn se amilia'ise d'avance avec le système,
de matières fertilisantes, et nous n'en profiltons pas ! les iil de le pr'atiqur facilement à I'époque du v'lage.
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C A US E R I E. Lafranchise.-Ti as beau parler toi, Michel, tii es resté
sept ans aux lElats-Unis et u as empruié de l'argent pour

-~ revenir. Il est vrai que lu n'as pas lit f'ortune ici. mais ltu
Nouvelles du père Pierre Gervais, parti depuisdeux mois vis au moins. tu n'as pas de dettes, tandis gne c'était tout le

pour les Etats-Unis. Ces nouvelles sont apportes par M. contraire lorsque lu demeurais à Springtield.
ltonsseau, riche cultivateur à sa rente, qui revient d'un. ov- Lapreneile.-C'est élonnan (t que la hmille Gervais n'ait
age de deux semaines aux Etats-Unis. pu se plaer avan lageuîsemlenlt, moi je viens ici pour une

La scène se pase au bureau de poste di village de st- riebe iCompagnie, recruiter une ceItainme de tilles à qui je ga-
Frturnat. rantis emiq, six et sept piastres de salaire par semaîne, sui-

PEutsoenas. EVant la enpici.é.
M. ltousseaM.-De gr[ue. mes amis, ie croyez pas les dis-

Monsieur llousseau, rentier et homme d'un grand hion cours de Laprenelle. j'ignorais qu'il vint ici d'ans le but de
semIs comme il n'est pas rae de i rencontrer parmi les cu- trouper ie pauvres lille par des promesses fallacieuses.
tivatums amadiems. Laprenelle a plusieurs îi'es dans la paroisse et je suis bien

Le Docteur laifor', médecin'.dI village, il avait pratiqué sJ'r qu'il ie les a pas engagées à mtoniler avec lui (plusieurs
quelques alinées auparavant aux Etats-. us. voix). Vous avez raison.) Je connais ce quiîl en est, les

lichel llinceau, cultivateur, qui a l'hahilude de ne tronuver ailîs, je suis pass à Falt Hiver et ailleurs aussi, on donne,
d'tas.b en caunila, ayant demeuré sept ans aux Etats- il est vrai, un assez hon salaire, nais onu sait hienî ommneniit
Uni .. y prendre poir le l'iire rentrer dans le golsset. Il fnat se

Pierre Lafranichise, cnltivateur, rate comme soi nom, et pn siomr lans les maisons le la comnpInag ie, il taut tlne-
a son aise. ter lout ce dont onu a liesii a l agasm de la compagnie,

Augustin Laprenelle, arrivé dernii'ement des Etais-Uiis, br'' anhout du1 compte il ne rese plus rien.
pour' r'ecr'uter' des jeumes tilles, pour le compte d'une con- Le Dr. elift.-C'est comie lia hile du Perrelle et du
pagie manufturière du .Aassnehusetts. pfM au lil.

Plusieurs autres personnes, attendant le dépouillement (le M. l oumsseau.--ous avez raison, excepté que <"est plus
la malle attendue de minute en iiiiute. tr 'iste eore il y a cinq ansj'étais à la statiodeSt-Ilyacin-

lte, juste a111 moment où plus de cent-'inquante tilles de-
vaient s'emb arquer pour les Etats-Unis.

Laranhise.-Bontjour M. llousseau, voire voyage a bien 1 0 honte ! à ioleur. La plupart étaient des tilles de
réussi ? cultivateurs, elles étaient là péle-méle, en butteaux railleries,

incean.-rnc m'a dit, M. iloussean, qe vous avez vu oin es hlait comme des moulons. En vérité, Laprenelle,
Pierre Giervais et sa 'aitille ; ils étaient parlis pour Putnam, coninient, it as I'audace de venir recruter dans ta propre
et vUs les avez vus à Baltic. parois dls jeunes Iilles, pour les entasser dans les Lthri-

A. liousseau.-Ilien sùr, j'en ai été surpris moi-même, je ques américaines. Mais j'espère que ti le réssi'ras pas cette
suis arrivé à Baltic le samedi après-midi, et en tiisamit un Ihis, je q'averts me je f'eri tois mes el'orits pour contre-
lour' par-ci par-là ne voila-t-il pas que je0 reconnais ierviis carrr tes desseins.
nssis sur un tombereau chaigé de timier, chose qu'il ne Lafranchise.-Je vous assure, M. Rousseau. que Lapre-
tiMisait pas nome chez lii où il laissait perdire presque tout nelle tic réussira pas in preiri coup, je liui iai donné d li til
son tumiiier'. irelordre, et dimanche dernier M. le curé n'a pas manqué
A près les premiers honjours il me dit qu'il était cloé d'en parler, aussi les paroissiens sont sur leurs gardes, jis-

chez un dlocteur pour travailler à son jardin, et après l'éa- tp'ii l n'a réussi <pi que es ie qu f
voir montré la maison où il dîemcurit, il mie lit piomîîettire dtul bien à lia paroisse par leur- dépar.
d'aller soupel' chiez lui le soir mîléImie. .e n'y nlanquai pas, :.iM. lmousseîm.-Tant mieux, car je ie puis m'expliquer

ionune bien voin pouvez le penser; il ie flîllut monter que des pères el des mères laissent partir leurs enlituis et
deux escaliers pour arriver chez Gervais. Pierre était mon- surtout leurs tilles pour les ftabriques aiméricaiies, salis les
lé depuis quelques instants, la liUille était prévenue de ma suiivie, puriîî veiller sur eux.
visite, cepcIdaIt nci entrant Madaie Gervais ne put Ie Le Dr. IlaiflrL-Et encore ce dernier expédient ne
dire houjour, elle se mit iLàpleurer, les enlmîts étaient tris- vaut luis grand chose, le mieux, croyez-moi, mies amis,
les, et eni IIIîime temps conttits dle mte voir. c'est le rester it p Vous. savez que par n(cessié, j'ni
i Pierre éiit oppressé, mais il dit gil étnii temps de pen- été obligé d'aller pratimmercomme mimédeem aux Elats avant
sir aut souper. Celui-ci terminé ot parla île S-otunat el le pouvoir obîtenir' ma liMece à 310ntréal. Eh bien, je vous
ie vous touts mes amis, Gervais m'expliiua comment il se le dis en oiie siucérité, je n'ai pu encore découvrir quel
tru'vait italtic. leîle du à 1unm, son benur're lui an- avaninge les Camadieus on l émmigrer'.
noniU qiue la place sur laquelle il compLait niexistait lus, En e&l't, jelez un rega'rd sir unor parisse, pas moins de
la minttumre étlant frmie pour n temps in dé tliné. et I liluante iuHilles sont paries pou' les Etats mamfacturiers,

unîe lui-im lne e travaillait qe trois jo rs par maie et c lpie: avanitages en ont-elles retirés, riin ou presque rien.
up'il craignait mue que la thbrique n'arréli toul-i-thit ; ineeni.-lichard est parti endeleé et il est i'evCimI au
c'est alor's i'il se renduit à liltic, où trois le ses enliîs bout de qiatre as ses dettes îpée.
avaient eu de l'ouvrage cii arrivant, mais par malheur dès Tir. liaitort.-(lui, à que prix;? une de ses filles est arrivée
li pre miere semaine l'iii <le ses gar'ons s'était fait écraser imorte et ime uctre nil'ei a Ille pour quelques senmines à
la main gauche horriblement, de telle sor'te qu'il a Iîlhi lui vivre et ctla par ies maladies contraelées aux lbriques.
couper les quatre doigts, de plus qie la ileuxième de ses linienu.-Mîis La'aillade n'a-t-il pas achîeté li plus helle
tilles allait ètre f'orcée le cesser de travaillerea sa saune terre. de la paroisse, I'mt dernier, il était pourtant parti d'ici
pouvait supporter plus longteVIps le séjour de la miaIutufiac- p1auvre jouiiialier aveî ne grosse liumille.
ture, ie li-même ne gagcnait qu'une piastre par jour el I)r. lii'ort.-P r Laenilhule, j'avoue lie c'est le cas,
qIle si soit Frérie 'î u vait as ie place dès la setaine mais j'ai pouriani su qu'il avait l'intention ite retourner aux
rochaiie, il leur 1ladra prendre les imoîyents <le revenir en Etats pmo'ucimit. Il m plaint qu'il ne peut pas vivre

Cannada et celle jois pour n'en jnmi s sortir. su sa t'rre, ses ieux garons ne n s onient pas d travail-
Si vous voyiez madame Gervais, elle n'st plus reconnais- ler, ni ses tilles non plus, elles aiment la toilette, les gar-

sable, elle est amaigrie et elle s'etuie à la mori, elle re- vous sont habitiés à se promenir, ils ounit gagné quelue
grette son jardin, ses volailles, ses vaihes, et elle soupire cuse aux matiturmes, mais ils en ont remporlé aussi tIlle.
après lte jou où elle pourra revenir à St-For'tuna. omideîle 'prices, le lesîoinis fact'ices, il leur tmit du savon

Ilinceau.-Ils ne sit Pas couragem x les ier'vnis, il n'i a séial poui lirlie, îles tinies d'odeurs, lesgants, des ha-
uas trois mois qu'ils Sont montés et déjà ils parlent de rve- hoits à la modie, etc. 1l est vrai iqiue le père est lun hon tra-

nir', le cette manière o ilse réussirout nulte part. vaillai, mis il ne pleut cultiver avec ordre et avee fruit.
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Lafranchise.-Je suis allé aussi aux Etats et j'ai bien vite Lafranchis.--Je m'en rappelle bi, les Gervais out
connu le bon côté des choses. Si Lacaillade a pu réaliser presque tout emporté leur linge, et ils auraient blien Vmn-qluelques centaines de piastres, ce n'est pas parce qu'il est porté uie partie de leurs mnenlbles s'ils l'aîvaienit pu. sansallé aux Etats, s'il était resté ici et agir comme il l'a tait aux cela ils ont miméille cu de la dilliculté de se placer sur des
Etats-Umis, il aurait aussi bien réussi, c'est-à-dire. travail-
ler sans relâche avec ses deux garçons et ses deux tilles, né- oM. sseau.--ls ont lien fait, s'ils n'avaient pas cm-nager et mettre toutes leurs économies en commun, die cette parlé leurs lits ci enlier excepté la paillasse, ils seraient àmanière on réussit partout, sans compleri (ile Lacilîlale est plaindre, car vc n'est pas aux qutas que l'on moite une inni-parti ait montent où sa famille était enâ ge ( e gagner et pour! son à peu le rrais, aussi ils olt été plus heureux qiue bienainsi tire toute élevée car s'il avait mnimié ses euants ci d'autres qui n'ont pas ei cette renution.bas age il serait encore journalier. J'en pourrais nommer Lafranchis.-A vez-vous renarqué cette liinille qui re-dans cette paroisse qtui sont dans le mme cns que Letnil- venait <les Elats-Unis par le même convoi qui a emiiporlé leslade, ils n'ont pas laissé la place et ils sont bien parvenus. Gervais, ils avaient inle couple de porte.muanleaux cirés etVoyez, par exemple, lIeaudmi, il a élevé une grosse famille lleuris ent blant, ils étaient six personnes ci loui, avec iiepourtant, maintenant il a deux helles terres, in de ses gar- valise et un ipaquet, un seul charretier a suilli pour les mie-1onîs achève ses éludes. Bien plus,je prétends qu'il est plus ner à destination.
facile de vivre ei Canada que n'importe où, car ce n'est paî M. llousseau.-Oui, je l'ai remarqué ainsi qle le Cbagrinaux Etats que mon réussit a élever tiue hnamille, les con (i-, le la pauvre femme de'voir un miroir tu'elle avait pris lations de la vie s'y opposent, ici on y parvient tant bien lie peine d'emporter, cassé ci mîille morceaux.mal ; amussi ceux ui émigrent ont l'imîstimet de ne le flire que Laprenelle.-Vous nic pouvez citoijsm pas dire, 31. Ilous-lorsqu'ils savent que leurs enfants pourront gagner, et je; seau, que le phims grand noambre des Canadies vivent plussais par expérience que pour un tres-grand nombre de ces richement aux Etats qu'i'i, ils ont plus d'aisance dans desfami les il n'y a que la mère et les enfants qui travaillent, amaisois bien iieuiblés et surtout ils sont bien vtèus.commne c'est te cas pour Raptiste Courtin, qui vient se pro- 31. lousseau.-tui, si vous appelez vivre richement,imncier tous les ans, ses entis travailent tois aux ianu- vivre atu jour le jour, coupiter sur un salaire sans gairanliesfaettires. Sa bonne femme travaille à la tâche à la maison, et surtout é<tmi'.oglmme, si le boilieur doimstiqiue consiste -afin le préparer les repas réglés pour ses enfants. Baptiste dieieurer dans <les maisons coimîiimmnes, à quinze ou vingtlmi. travaille un pieu par ci par là, mais la plupart dii temps, famîiilles le nationalité on crovances dlillèrenîtes; ils sonti llaine dans le village et les hôtels, ce qmi tie l'emIpèchie lmieux vétus, si vois appelez lbon, ce tissu avec la surface
pis dle prélever une cinquantaine (le piastres sur le salaire d'im drap queleonque lie vla t as la dixièmiIe pîaa'tie lele scs enfants pour venir ici tous les anls, prôner les Yan- notre Ioiniète et durable étoille lit pays. Mais, tmies amis,kees et leurs manufactures. la vérité à cet égard, et j'en appelle i ous tous fimi êtes afl-M. ltousseaui.-Ce que tmu dis là, Lafranchise, est juste, lés aux Etals, c'est tte ceux <imii suivent les moles ie ga-malgré les prétendus avantages dont ils nous cassent la lte, gaiemît pas sullisamminent pour en payer la lii-on, et la plupartcela n'empêche ias que les trois quarts le ce qîue disent les le ceux qui reviennent, s'endetten't pour s'habiller. Quantamateurs des Etats-Umis, soit les mensonges avéres, et que à l'ameublement il ie vaut pas mieux. Je suais allé! dansl'autre quart n est pas toute la véri te. .eauc omli le maisons habitées par des Canaliens, il n'y aPas plus lard que l'année derière, le jeune laimville qui rien d'extraordinaire si ce n'est qumre tout est Irès-coiitmmi.disait être deveniu si riche en peu de temps, a pris la peine 1 Les logements sont pelils et les meubles de petite qualité.de venir, sans tarder d'une journée, réclanier neuf cents Chez Gervais ils avaient aeheté untme couchette depuis quinzefrancs, dus le jour le sa rmajorite, ce qmi est commn tous jours et dlijà elle mheiinneil il ruine. )ans plusieurs imaisomsceux qui deviennent en age, menmie s'ils pouvaient vendre j'Ii vu des' mmachiinems à comidmre,, mais lat plupart nme s'en ser-leurs droits un mois d'avance ils cmi sacrilieraient uie bonne vent pas, dans qulques-ues j'ai remarqué des harmoniums,partie tant ils sont dans le besoim. j'en us élonné , saehant quaueun le la hin1ille ne ipouvaitDr. Iaifort.-Sans compter, ties amis, que dans les ma- toucer <le <erI inmslruî mmmei, mimais ami m 'a dil e les A miéri-nUfactutires le travail est non-seulemient imalsami, miais auissi cai ins en a viiienî t, et qie cela garnissait b ien uie c liaiiibt'e.abrutissant, car ce sont des travaux qui sort loim le cultiver! Laranhise..--Ce q M. Ilhlisseau dit là, c'est lai pirl'intelligence ; au contraire ils bornient cette dernière lors- vérité, p 11ur mia .t j'di 1a11 mn an aux Etis, et j'en miqu'ils ie ' labrutissent pas tout-à fait. Aussi ce mi'était lpas saans CI le reste, ici je nmni pas travail la moitié le ce <e j'aiuin serrement le cœur que je louîchiatis des mlaimns la preuve travatillé auax miiaimimfilaicires. je me suis pas riche, iais pasle ce que j'avance. Le fait est el v is le reconnaitrez vous- pauvre non puis et vive le C'mada.
nêîmes, qu'il ne suit )as de gagner de l'argent, il fut aussi Le Dr. lIairtit.-Saîs comlier la sai qui sétoulVe, l.a-savoi' s'en servir. Eh iemi, j'en ai vu aux Etats des muilliers franchise, de manière qumle tu es mon plus mauvais client; àet des milliers qui gagnaient de l'argent ei travaillant beaui- ce poiit de vmue je regrelle lus Etaits, là tout inîslanmît descoup, en ménageant surtout, et avec cet argent le Plus sou- maulaies sérieuses et mortelles, à toit iislant des aecidlemls,vent ils revienient, ils achètent ine terre ou se mettent dans <liai perd uti bras, quii liue jambe, bienheureux <Iand cele commerce, et dans un an ou deux ils perdent tout, il leur nî'est pas lat lèle. et la consumption, la pleurésie < ui emlipor-t'autalors retourner sur la terre étrangère se courber le reste te ses victimes par centaine, immis le vilaii le l'.daiumre c'estde sa vie dans les usines, tandis que dans la patrie il fliut qiue cela ne! piie pas, lai mort arrive, à peine s'il ci reste aus-travailler, il est vrai, soufrir même, niais c'est avec l'espoir sez pour les funérailles.légitime de couler ses vieux jours dats l'aboniidiaice et la. linceau.-Pour ca c'est vrai, impossible de faire un milletrcanqvriimoillitefareé.miltrangmilite. , , aux Ftats sans voir unm infirime, un éc;ppe, unl cul-de-jatte0 1 que j'en ai vu, mes amis, de ces pauvres Canadiens: et des figures portait l'enseigie de maladies miortelles.me déclarer en toute sincérité leurs regrets de la patrie ai- iM. lloussea..-Si vnus vouilez mî'en croire, mes anis, n'emn-sente, mais il était trop, tard, ils étaient destimés à couler viez pas le sort <le ceux qui vont aux Etats, comme disait leleurs vieux jours dans l'abandon, la misère et l'exil. docteur, ce n'est pas damnis les manuifalures <lte vous prépa-M. lIousseau.-Tu le rappelles, Lafranchise. lorsque rez l'aventir de vos eniliuits et qu'ils y développent lour in-nous avons reconduit le père Gervais et sa famille au cle- telligenice, ce i'est pais là iqu'ils peuvent mettre it prolit lesmin de fer en avril dernier, tu te rappelles les gros paquets, talenîts qlme la Providence leui' ai départis avec prolfusion, là,les grosses boites et les grosses valises que l'on a portés, tiu as ils ie sonitconsidérés que comlie des esclauves, moins encore,vu deux autres familles qui embarquaei.t fans les mêmes comme es mnaclines, taudis qu'ici ils somnt des enuliits le laconditions, ils avaient tant de bagage qu'il a fallu retarder patrie, des cultivateurs intelligenis et des citoyens utiles.
le départ du convoi, chacun pour pouvoir ci apporter un1r
peu plus avait au moins deux habillements Pun sur l'autre:
sur eux.



cultivateurs de la Province de Quéec y
Abonnez-vous tous à la REVUE AGRICOLE

ELLE EST PUBLIÉE DANS VOS INTÉRÊTS IMMÉDIATS.

La Rédaction est faite au point de vue de notre pays et de notre climat. Chaque écrit est
pratique et original, rien ne sera publié qui ne soit utile au plus grand nombre.

La " Revue Agricole " est l'organe du Cultivateur qui n'a qu'une ou deux terres sans
cesser d'être utile aux grands propriétaires. Jusqu'ici on n'a eu guère de publications adaptées à nos
moyens et à notre manière de vivre et de cultiver; nous avions de bons journaux agricoles étran-
gers adaptés aux grandes cultures, aux agronomes et à ceux qui avaient des moyens suflisants de
faire de l'agriculture en amateurs et récolter un ininot de blé valant nieu C francs et coutant deux
piastres. Au contraire nous voulons faire tous nos efforts pour aider la grande majorité des culti-
vateurs à tirer le meilleur parti possible de leurs terres avec les moyens à leur disposition.

Envoyez à l'adresse de la " Revue Agricole ", St-Hyacinthe, P. Q., une piastre ($1.00) par
lettre enregistrée, et vous recevrez le journal franc de port pour un an.

MONTREZ CE NUMERO A VOS AMIS, c'est un faible échantillon de ce que nous pour-
rions vousiffrir si tous les Cultivateurs s'abonnaient à la " Revue ".

M. A. KEROACK
Ritor Èe la " Rovno Agricole"

LIBR.zLIR.E
Coin des rues Ste-Anne et Cascades
Livres, Papeteries, Articles religieux, Tapis-

series, Livres d'écoles, Fourmtures dU
Bureau et d'Ecoles, Litiographies,

Gravures, Chromos, Z te.,
etc., etc.

De plus, une collection d'Ouvrages Agri-
coles des plus utiles.

U se charge de toute commision en
ce genre.

TOUJOURS EN MAINS
Manuel d'Agriculture du Dr. Larue. Ou-

vrage obligatoire pour lus ecolus Elé-
mentaires. Cartonné 10 cerntins. Par la
poste, 11 centins.

Le Verger, le Potager, le Partrre, par l'Abbé
Provencher. Broche, avec illustrations $ 1.
Par la poste $1.05.
C'est l'oùvrage le plus cumplet et lu plus

convenable pour notre climat. C'est un
guide sur la plantation des arbres fruitiers,
des fleurs et legumes.

A VENDRE

UN MAGNIFIQUE

Etalon Percheron-Canadien
DJE 3 AzN

ce prinlemps sous poil gris fe.

Ce Cheval est tres-fort,très-robusto et a un
train de route tout-à-fait remarquable pour
un animal de son poids. Lo prix est de b400.
Conditions faciles de paiement à toute so-
ciété d'agriculture qui serait disposée à
l'acheter.

ED. A. BEltNARD.
varennes, 23 Mai 1875.

AvfI IMPORTTANT.
. MJRIlN, Hhiriln-eteinaire

g DE LýÉcLE

IMPERIALEde GRAND-JOUAN
FRANC 'E.

Il traitera toutes les maladios de l'orgL-
gisim chez lus Animaux dumustiques che-
vaux, lBeufs, Vaches, 1outons, Porcs, Vo-
lailles, etc.

Bureau temporaire de consultation et du
traitement à St-lominique, près de l'église.
Prix modérés.

iI. AUDlIAIN.
Chirurgien - Vétérinaire.

Comté de Iagot.

Pépinière de St-Roch des Aulnais.

M. DUPUIS
PEPINIERISTE-

Toujours en mains : Pommiers, Pru-
niers, cerisiers, Grusuilliers, Il ances, Fram-
hoisiers, Gadeliers, utc., etc.

Emballés avec soin et expédiés sans
danger dans toutes les parties du pays.

P.S.- Un envoie gratis lu Catalogue à
tous ceux qui cn font la demande par Larte
poste.

"LE NATURALISTE CAN@lIEN"
$2 PAR ANNÉE

parait le 15 de chaque mois par l-
vraison de 32 pages, in-4tu.

En faveur dos Maisons d'Education et
des Instituteurs, l'abonnement est réduit
à : 0.50.

Pour les E.tats-Unis $2.00 en or ou $2.25
(en groenbacks).

Pour la correspondance, remises, récla-
mations, etc.. adresser au Rédacteur, Cap-
lionge, Québec.

" LA REVUE AGRIC6LE "
Nous avions résolu dans le prin-

cipe d'établir dans tous les comtés
des agents pour notre journal. Mais
vu le nouveau système postal, nous
mettons un prix uniforme pour les
aboîînnements, $1.00. Avec un prix
aussi réduit il nous a fallu simphlfier
l'adninistratioii le plus qu'il était
possible.

MANi12ltE DE S'ABONNER.
Ceux qui ne sont pas de SL-Hâya-

cinthe ou qui n'ont pas l'occasion d'y
venir pourront envoyer leur aboni-
nementpar lettre enregistrée, adres-
sée comme suit :
A L'EDITEUR DE "lLA REvUE AGRICOLE"

St-iyacinLte, P. Q.
'gMettez une piastre,ce qui est facile,

le port, de la leitre coùLe trois centins,
l'enregistrement deux centins, ainsi
sans intermédiaire ni délai votre
abonnement est certain. Par le re-
tour de la malle vous recevez franc
de port un reçu.

Ceux qui recevront ce numéro et
qui apràs l'avoir examiné, ne dési-
reront point s'abonner, vouront
bien le retourner de suite.

Nous comptons sur la classe agri-
cole pour repandre notre journal
qui leur est untièrement consacré.

TARIF DES ANNONoES.
Ire insortion 10 ets. par ligne. Chaque

insertion subiséquento 5 ots. par ligne. Carte
d'ahhfaire n'excédant las 5 lignes, ©2.50.

On nu prend pas d'annonce à moins de
50 ets. preumiere msortion et 25 ets. pour les
inscrtions subséquentes.

De plus, nous refuserons les annonces
de charlatans, d'entreprises resquées, de
loteries équivoques, etc., etc.

N..--Les annonces comme l'abonne-
mont, sont toujours payables d'avance.


